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" Traduits de U Angloisy 
Par Miss MART WOUTERS. 


TROISIEME PARTIE. 
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MISANTHROPE, 
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1 2 WE 
_ L'HEUREUX: CHANGEMENT. 


To US les hommes aſpirent au 
bonheur, mais le plus grand nombre 
neglige les vrais moyens d'y par- 
| venir. Les peines & les ſoucis dé- 
. chirent plus ſouvent Fame du riche 
| & des grands, que celle des pauyres. 


1 Le Chevalier Frederick Rutlege e en eſt 
7 un exemple frappant. 
1 


La 
Unique rejetton d'une famille i1- 
fafire & opulente de la Province de 
Weſtmoreland il y continua ſon ſéjour 
dans le chateau de ſes ancktres. Son 
rang & ſa naiſſance lui donnerent les 
plus grands droits aux egards de la 


Jociete qu'il fuyoit. Doue: d'une for- 


tune confiderable „il men fit nul 
uſage. Ses beſoins ſe bornant au né- 
deſſaire Tune vie ſimple & frugale, 

il ignoroĩt que les richeſſes contri- 


buent au bonheur d'autrui, qu'elles 


maintiennent L intelligence, qu'elles 

encouragent 1induftrie & font briller 

les talens d un plus grand eclat. In- 
ſenſible aux dauceurs de Vamitie , ſe 
miſanthropie lui fit eviter tout com- 
merce avec les hommes. 

Seul & iſolé, chaque jour ſon 
exiſtence I'ennuya dayantage ; abſorbe 


oC 131 
| par une noire mélancholie, it pro- 
jetta de mettre fin a ſa vie. Occupe 
de ce deſſein, il ſe promena un ſoir 
dans les champs , il y rencontra 
un homme qui, d'un état d'ai- 
ſance , Etoit reduit à la plus grande 
miſere. L'air triſte & rèveur du Che- 
valier affecta le pauvre ; il Vapproche 
en heſitant, & lui demande avec 
crainte la cauſe de ſon chagrin: 
4 Quoique je fois indigent , lui dit- 
v il, je pourrai peut-etre vous aider 
y par mes conſeils. La fortune yous 
5 v maltraite-t-elle ! Non, lui repon- 
» dit le Chevalier d'un air froid , ſes 
1 faveurs m' accablent, mais ne me 
v rendent point heureux. Hélas 
v Monſieur, $'ecria le pauvre, que 
» ne partagez - vous ces richeſſes 
y avec les malheureux ! vous avez 
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1 L41 
43 » tant de moyens de faire leur bon- 
: » heur v. it 
Ces paroles prononcees avec ener- 
gie firent impreſſion ſur leſprit du 
Miſanthrope ; elles reyeillerenr une 
foule de reflexions, & lui inſpirerent 
une pitie inconnue juſqu' alors. 
Apres un moment de ſilence: v ra- 
v contes-moi avec franchiſe , dit-il 
v au pauyre , par quel evenement tu 
» es dans letat on je te vois! L'in- 
V connu lui repondit que des pertes 
» & des maladies tant de fa femme 
| .» que de ſes enfans, avoient ruine 
| | le petit commerce qui leur donna 
v la ſubſiſtance v. Le Chevalier le re- 
yer , reflechir , & lui di de le 
ſuivre. 
Lorſqu' ils 6 arrives au cha- 
il teau, il lui demande quelle ſomme 
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argent pourra faire ſon bonheni?. 


Le pauyre, étonné, lui replique qu'il 


ne defire ni richeſſes , ni les plaiſirs 
qu'on goùte dans Topulence , mais 


ſeulement les moyens de retourner a 
ſon premier etat , & d'y ſoutenir ſa 
femme & ſes enfans par une honnete 


mduftrie, Le Chevalier, ſans dire mot, 


lui donna cent guinees. L'inconnu 


n oſe en eroire ſes yeux. Cela te ſutfit- 


il, lui demande le Miſanthrope. « Ah! 
» Monſieur, s ecria- t- il, comment 
v reconnoitre tant de bontes; je ne 
» ſerai pe ut Etrejamais en état a 


+ pouvoir vous rendre cet argent. 


» —— Ya, mon ami, fois heureux _ 
v ſans t'inquicter du reſte, lui repli- 
qua le Chepalter , » & puis luitourna 
v le dos v. 

Le yore ſe retira en beniſſant la 
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main pincreuſe 125 le tira x de la mi- 
ſere, 


De retour cher fa femme, il lui 


raconta ſon aventure, Vembraſla ten- 
drement, fit des vœux avec elle & 
ſes enfans pour la conſervation de 
leur bienfaiteur, & employa le don 
du Chevalier avec tant de ſuccès, que 

+ bientot les beſoins & les ſoucis fu- 
rent ſuccedes par une heureuſe me- 
diocrité. 


Le Miſanthrope jouiſſoit en ſecret 


des progres de fa hienfaiſance; inſen- 
ſiblement fon cœur s ouvrit aux, dou- 
ceurs de la pitie, il commenca a s oe- 


cuper d'idèes plus apreables, & 


ſentit que la fortune lui preparait 


des plaiſirs qu'il avoit ignore juſ- 
qu' alors. Il ne borna pas ſes ſecours 


:A ee ſeul bienfait,; il ſe chargea de 


* 
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Téducation des enfans de cette hon- 
nete famille, & prepara la voie du 
bonheur à leurs vertueux parens. 


Satisfait d'une occupation ſi noble, 
& en mème temps ſi utile, il porta 
par degrés fon attention a chercher 
des objets dignes de ſes ſoins. Il en 
trouva un grand nombre dans ceux 
qui compoſent la ſociete. 


Attentif à cacher ſes bienfaits, il 
menagea aux ames ſenſibles & déli- 


cates la honte d' avouer leur miſere; 
il prevenoit, par le myſtere, les ef- 


fuſions d'une reconnoiſſance quelque- 


ſois outree , ou les regrets d'une in- 
gratitude mepriſable , mais toujours 
accablante. | 

Heurenx Frederick ! Que cette re- 
forme eſt admirable ; combien de 
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jouĩſſances elle t'a valut ! Que ton ſort 
eſt digne denvie; j en connois qui 
voudroient t'imiter ; mais helas! la 
fortune leur en a refuſe les moyens. 


_ Cependant , malprele myftere qui 


accompagnoit ſes bienfaits , ils .ne 
pouvoient Etre ſi ſecretement admi- 
niftres , qu'on ne decouvrit quelque- 
fois la main qui les repandoit : on 
en parloit deja dans pluſieurs endroits 


de la Province, & Fon s'étonna de 


cet Etrange changement. 

Ses promenades ſolitaires n'etoient 
plus interrompues par des reflexions 
triſtes, une douce. melancholie , au 


lieu de Faccabler, reyeilla dayantage- 


ſa ſenſibilité. 


Un ſoir tout preoccupe des diffe- 


rens accidens auxquels eft aſſujettie 
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Phumanite , il entendit Ia converſa- 
tion de deux marchands qui reve- 
noient d'une ville voiſine. Ils par- 
loient de leurs affaires, & du mal- 
heur qui les menageit, s'ils ne 
trouvoĩent promptement du ſecours. 
Apres $eEtre reciproquement confie 
leur ſituation critique, ils regretterent 


beaucoup de n'etre pas connus du 


Chevalier Rutlege. « Helas! dit un des 
» deux, peut-etre que ma fituation 
le toucheroit: cinquante guinees 
v retabliroient mon credit, & repare- 
v roient les pertes que j ai faites par 
v trop de confiance; je me vois au 
» moment de perir avec ma pauvre 
v famille. Cinquante guinees, repli- 
» qua ſon ami: ma condition eſt bien 
» plus malheureuſe que la votre: 4 
» moins de cinꝗ cents guinees je ne 


k 101 
» puis éviter le coup qui me me- 
v nace; quoique j aie entendu faire 
» les plus grands eloges de la bien- 
» faiſance du Chevalier, jamais je 
» n'oſerai me flatter qu'il me prètàt 
v cette ſomme, & cependant A 


» moins de la trouver, je ſuis ruine 


v ſans reſſource v. 

Le Chevalier approcha & leur dit 
qu'il venoĩt d' entendre leur converſa- 
tion. Etonnes & mime fichés de 
leur imprudence, car ils ne le con- 
noiſſoit pas, ils ticherent de reparer 
leur faute. Le Chevalier $'apperce- 
vant de leur embarras , les rafſura : 
« Mes amis, leur dit-il , ne craignez 


y rien, je nabuſerai pas de vos ſe- 


y crets , je veux, au contraire, vous 
v tirer daffaire ; le Chevalier Rutlege 
v elt aſſez liè avec moi, pour ſer 
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m'intéreſſer aupres de lui en votre 
„ faveur; mais peut - ètre que dans 
» ce moment je ne réuſſirai pas au- 


„ tant que je le defire; je ſais que 


depuis quelques jours, pluſieurs 


V autres affaires l'occupent entiere- 
» ment. Cependant, ne croyez pas 


» qu'il ſoit le ſeul dans la Province 
v qui ſe plait a obliger; jy connois 
» d'autres Gentilshommes qui font 


v leur etude daider le mérite lan- 


» guiffant; je me charge de retablir 
votre credit, a condition que vous 
v ne vous informerez jamais de mon 


» nom, & que demain à pareille _ 


» heure, & dans le meme lieu, vous 
» m'apporterez une atteſtation fignee 
» du Cure de votre paroiſſe, qui re- 
» pondra de Vintegrite de votre con- 
» duite . Apres cela il ſe retira, 
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laiſſant les deux marchands, fort Etorts 
nes de la bizarrerie de cette aventure. 


Malgré leur defir a le ſuivre, ils 
continuerent cependant leur chemin, 
& $entretiorent encore de la ſingula- 
rite de cette rencontre lorſqu' ils arri- 
verent dans la maiſon du plus en- 
dette. Ils communiquerent a ſa femme 
ce qui venoit de leur arriver. Elle les 
Ecouta avec une attention melee de 
Joie & de crainte, mais leur conſeilla 
cependant de tenter la fortune le len- 
demain. Bien qu'ils ne compterent 
gueres ſur des offres auſſi vagues, ils 


ſuivirent neanmoins fon avis, & apres 


s etre munis de l'atteſtation du Cure, 


ils ſe rendirent au lieu du rendez- 


vous. 
Lorſqu'ils y arriverent ils y trou- 
yerent Jinconnu: Vempreſſemend o- 
bliger 
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[13] | 
liger avoit fait devancer au Cheva- 
lier I'heure preſcrite. & Voici, lui di- 
„ ſent les marchands, le papier que 
» vous nous avez demandez v; il le 
prend, examine, connoit la ſigna- 
ture du Curé, & paroit ſatisfait de 
- ſon temoignage : «voila, dit-il a ſon 


i y tour, Targent qu 17055 faut pour 
v prevenir votre ruine v. | 
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Les marchands ont peine a Croire 
leur bonheur, ils ſe confondent en 
remerciemens, & ne connoiſſent pas 


de termes aſſez forts pour exprimer 


Yexces de leur joie. « Ne perdez pas 
» de temps en vaines paroles, leur 
v dit-il, ſoyez heureux & plus cir- 
v conſpectv. II Eroit a cheyal & ſe 
retira au grand galop. | 

Surpris du depart precipite de 
leur bienfaiteur, ces bonnes gens ſe 
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15141 | 
regarderent , ils ignoroient ſi Vargent - 
qu'il venoit de leur donner fi noble- 
ment, Etoit un pret.ou un don; incer- 
tains & inquiets, ils formerent un 
projet auſh genereux que rare: ils 
afficherent le lendemain un avertiſſe- 
ment dans toutes les places een 
de la ville qu'ils habitoient , congu 
dans les termes ſuivans. 


Av EnTISSEMENT: 


„Nous John Fallbroock , & 3 
Dyer, ayant regu de Ia maniere 
la plus finguliere une ſomme d' ar- 
gent d'un inconnu, nous d&clarons 
par ces préſentes, de la lui rem- 
-bourſer en quatre Epoques cha- 
cune de trois mois, a dater de ce 
jour : & pour le convaincre de la 
lincerite de notre intention, nous 
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ein! 
v depoſerons ledit argent entre les 
v mains du Cure , qui le remettra 
v 4 celui qui lui montrera fa ſigna- 
v ture ſur le certificat delivre hier 
v en notre faveur v. 

Tout le monde applaudit à leur 
conduite , on admira leur intégrité; 
mais on fut bien etonne le lende- 
main, lorſqu'en reponſe de cet aver- 
tiſſement on appergut l afhche que 
voict:” -: 

« L'inconnu , dont la fortune lui 
» permit la douce ſatis faction d'obli- 
v ger deux perſonnes auſſi dignes de 
» l'eètre, ne demande d' autre retour 
v que le ſouvenir qu'il a ecarte leurs 
v ſoucis: il prie ſes deux amis de 
» ne jamais $'occuper de ce foible 
v bienfait : i] declare publiquement 
» qu'il renonce a toute pretention , à 
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la ſomme qu'il a eu le bonheur de 
v leurfaire accepter ; & pour les con- 
V vaincre qu'il n'a plus aucun titre 
» A cet argent, il a renvoye au Cure 
» lecertificat , dont ils font mention 
v dans leur avertiſſement v. 

Le Public , enchante du protecteur 
& des proteges, donna les plus grands 
Eloges a l'un & a Tautre, & ſe feli- 
Cita pour le bien de Thumanite , que 
le genereux inconnu elit rencontre 
deux ſujets auſh ce 4 ſa bien- 
veillance. 

Apres bien du temps, le hd 
decouvrit la main bienfaiſante qui les 
avoit fi genereuſement oblige. 

L'Iatendant du Cheyalier ſe reſſou- 
vint qu'a une telle époque il avoit 
donne a ſon maitre la ſomme dont il 
Etoit queſtion dans ce ſingulier aver- 
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tiſſement. En rapprochant toutes les 
circonſtanees, il fut convaĩneu que 
le Chevalier etoit Vauteur de cette 
action admirable; il en parla à un 
ami, celui- ci communiqua ſes doutes 
. a un autre, & inſenſiblement affaire 
devint. publique; elle fit du bruit dans 
la Province, & chacun rechercha la =: 
ſocicte du Miſanthrope ; on ne le trou- = 
va plus cet homme cauſtique & bi- _ 
zarre, mais un philoſophe doux & 
humain. Ro | 
Il fit la connoiſſance d'une Demoi- 
ſelle aimable, mais pauvre; il ticha 
de lui plaire, & lorſqu'il s' apperęut 
ö qu'il y avoit'reuſh, il lui offrit ſa for- 
tune & ſa main, elle Vaccepta; leur 
union fut heureuſe, leur maiſon de- 
vint Paſyle des infortunẽs: toujours 
1 prets à les aider, ils previnrent leurs 
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befoins avec cette grace, qui attache- 
la valeur aux. bienfaits. _ 

Couple fortunee! tes jours $'ecou- 
lerent dans une felicite parfaite. Si 
ton bonheur fit envie, ce futſur-tout 
2 ceux qui ſayent apprecier les 
jouiffances qu'accorde la vertu. 


Le Chevalier neut qu'un fils, digne 
emule de ſes reſpectables parens. 
Apres quinze ans de mariage il perdit 
ſa femme, il laſuryecut long- temps, 
& finit enfin ſa carriere, regrette des 
pauvres dont il etoit le pere, & des 
riches auxquels il ſervit d' exemple. 


Ses petits-enfans habitent la meme 
Province , ou la memoire de leur 
 aieul eſt reſpectèe & cherie, & cha- 
cun y prononce avec éloge le nom 


cu Miſanthrope de Weſtmoreland. 


2 —— ape 


1 

Puiſſe fa reforme ſervir de legon 

| à ceux à qui la fortune a prodigueE 
ſes bienfaits, ſans leur accorder le 

bonheur d'en connoitre un ſi noble 
uſage : puiſfent - ils les employer 
comme lui au foulagement de Thu- 


* manite , alors ils ſauront apprecier 
| ſes faveurs, & ſeront dignes Cen 
jouir. 
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LA MONTAGNE 
55 9 heh” 
LA FORT UNE. 
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Us ſoir reyenant chez moi bien 
fatigue de tous Jes contre-temps de la 
Jjournee, je m'aſſieds, au coin du ſeu, 
dans mon grand fauteuil, j'y fis des 
reflexions ſerieuſes ſur les viciſſitu- 
des humaines, & le mecontentement 
general qui prevaut dans tous les etats; 
inſenſiblement je:m'endormis, & fis 


le reve ſuivant: ſa ſingularitè mérite 


qu'il ſoit tranſmis a la poſterite. 


1 
ll me parut que j'etois tout-i-coup 
tranſportè au ſommet d'une haute 
montagne, couverte d'une verdure 
frafche, emaillee d'une variété de 
fleurs dont l'odeur repandoit un par- 
fum qui enivroit les ſens. 

Cette montagne ſembloit dominer 
Tunivers: toute la creation parut ſe 
perdre dans I''immenfite du cahos, 
& on ne la diſtinguoit qu au travers 
d'un brouillard epais. 

Lorſque j'eus parcourus les bords 
de la plaine , je decouvris ſur la 
pente de la montagne une infinite 
de routes qui, par leurs ſinuoſités, 
- empechoient d'en tracer aucune diſ- 
tinctement; toutes ces routes abou- 
tiſſoient au ſommet de la montagne; 
une foule innombrable de peuples de 
tren ſexes, de tout age & detous 


[ 22 ] 
les etats , en ſortirent precipitam- 
ment & vinrent gagner le milieu de 
Ia plaine. 

Je les examinai attentivement, & 
fus bien etonne d'y rencontrer ma 
bonne amie Dame Gaieté: auſſi- tot 
je m'avance pour lui parler. Etant 
parmi des etrangers, je lui offris reſ- 
pectueuſement la main qu'elle ac- 
cepta, & nous continuàmes enſem- 
ble la route que prirent les autres; 
chemin faiſant elle m'interrogea. 
'& Sais-tu, me dit-elle d'un air riant , 
v ol nous ſommes! Non, lui repli- 


» quai-je gravement, je me meurs 


v d'envie den etre inftruit—: en ce 


v cas rejouis-toi , nous ſommes ſur 

» la Montagne de la Fortune; il s'y 

y tient un marché, nommè la Foire 

v of Lon change les ſorts; chacun y 
| 4 
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„ eſt libre de s * debarrafſer du ſien, 
v contre un autre qui lui convient 
v davantage. Mon projet eſt de tr0= 
quer le mien contre un meilleur. 
Tu as ſans doute le meme deſſein, 
ſinon tu n'aurois pas pris la peine 


E 


Mon fort n eſt pas malheureux „ 
» lui repliquai-je, des que j ai eu le 
» bonheur de vous plaire, je n'ai 
v plus riena deſirer; mais jene yous 


v rEponds pas, Ae le haſard m'a 


conduit dans ces lieux, que la fa- 
cilite d'y faire ma cour d la Deeſſe 


philoſophie, & ne m'engage a ten- 
ter ſes faveurs v. 


» 
Y 
„ Aveugle, ne m'y faſſe oublier ma 
y 
N 


Tout en cauſant de la ſorte, nous 


arrivames a l'avant-cour de la F oire; 


eẽtoĩt un] edifice immenſe , biti en 
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de ſuivre la route qui conduit iciv. 
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octogone: au milieu de la place ctoit 
une colonne d agathe tranſparente de 


couleur d'or, qui epouyantoit le ſpec- 


tateur par ſa hauteur, & ſon exceſ- 
cive grofſeur. Leclat dont elle bril- 
loit eblouiſſoit les yeux à une certaine 
diſtance; des guirlandes de pierres 
precieuſes entremelees de fleurs, 
ornoient negligemment cet enorme 
pillier, la couleur des pierreries & 
des fleurs varioit a chaque inflant & 
formoit un coup- d' il admirable, — 
Au- deſſus de la colonne etoit place 
le troͤne de la Deeſſe qui prefidoit a la 
Foire; elle tenoit ſur ſes genoux un 
rouet, & paroiſſoit fort occup de 


ſon ouvrage; le fil qu'elle paſſoit 


dans fes doigts etoit trop fin, pour 
etre appercu par la multitude ; le 
mouvement du rouet rendoit des 


ſons 
r 
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ſons aigus & bruyans, & la violence 
de ſa rapidite ſembloit Ebranler juſ- 
qu'aux fondemens de la montagne. A. 
chaque tour de roue, il en emanoit 
une quantitè de petits globules etin- 
cellants, qui ſe repandoient ſur les 
ſpectateurs. Pluſieurs de ces globules 
Etoient colores, mais vuides „& le 
briſoient à meſure qu ils tomboĩent; | 
ils. reſſembloiĩent exactement à ceux 
dont s amuſent les enfans dans ce bas 
monde. „ 5 
Je remarquai avec chagrin, que 
plus nous approchimes de la belle 
colonne, & moins elle avoit declat ; 
1a pouſſiere épaiſſe qui Venvironnoit , 
incommodoit les yeux & genoit la 
reſpiration : le bruit, le tumulte, & 
les ſons deſagreables du rouet nous 
donnerent une migraine affreuſe, 
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4 Parcourons bien vite la Foire, me 


» dit Dame Gaiete, en me tirant par 


v la manche, je ſuis fatiguèe d'ètre 
v f1 pres du trone de la fortune v. Je 
lui donnai le bras, & nous entrimes 
enſemble dans un edifice quarré. 
On voyoit a la porte des petits 
amours, ils engageoient les curieux 
a entrer dans la Foire, & pour 
mieux y reéuſſir, ils offrojent aux 
paſſans, dans des corbeilles artiſte- 
ment ornees , toutes ſortes de confi= 


tures & de fruits qui excitoĩent Þ ap- 
petit; ils metroient tant de graces 


dans leur emprefſement , qu iL fut 
impoſſible de leur refifter. 

On paſſa d' abord à une place fort 
Etendue, on ſe tenoient les Chanteurs 
de vaudevilles, les Batteleurs, les 


Jouers de goblets, les Marchands d or- 
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vic tan & les Farceurs. Le bruit qu'ils 
c faiſoient pour fixer Lattention , aug- 
menta notre migraine ; nous ne nous 
. | y arrètàmes que peu de minutes, & 
cContinuàmes notre chemin; a la fin 
nous arrivimes dans lendroĩt on 
Etoit proprement la Foire. Une ran- 
gee de boutiques regnoit autour d'une 
enceinte immenſe ; les marchandiſes 
qu'on y echangeoit etoient etalees 
* avec la plus grande profuſion , & 
devant chacune de. ces differentes 
boutiques étoit placee une pyramide 
Calbatre , ſur laquelle etoit un tableau 
avec des figures mouvantes, qui re- 
A preſentoient les objets les plus flat- 
> teursa la vue. A la baſe étoit place 
un fauteuil de bois d'ebene, garni en 
or, dont le travail ſurpaſſoit limagi- 
nation. A chaque cote du fauteuil fe 
| C2 
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tenoient debout des jeunes filtes Tune 


beauté immortelle ; Velegance de 
leurs vetemens fixoit les regards du 
ſpectateur. Il ſembloit que Volympe 
habitat ce ſejour delicieux ; je regar- 


dai ma compagne en ſouriant, & je 
liſois dans ſes regards un mélange de 


ſatisfaction & de regret. 
Tandis que pluſieurs de ces jeunes 
perſonnes invitoient avec beaucoup 


de grace & de politeſſe les paffans 


a prendre poſſeſſion du fauteuil; dau- 
tres, moyennant des baguettes qu'elles 
tenoient à la main, firent obſerver à 
la compagnie la pointe de la pyramide 
on etoit écrit en lettres d'or, le nom 
& la qualité des marchandiſes qu'on 
y echangeoit. Malgre Tapparence 


| agreable qu'elles avoient , aucunes 


de leurs marchandiſes ne nous tenta, 


29 ] 


autre pyramide; elle Etoit plus élé- 
vee que toutes celles de la Foire; les 
jeunes filles qui gardoient le fauteuil, 

avoient l'air plus diſtinguees que leurs 
c0ocpmpagnes. Sur cette colonne etoit 
FCcrit Royaute. Nous appergiimes dans 
; le tableau un mouvement continuel ; 
il repreſentoit des armèes, des palais 
1 immenſes, des navires , des flottes & 
des villes; on y diſtinguoit une foule 
dt hommes, le plus grand nombre d ge- 
noux. Mais ce qui metonna davan- 
tage, on y voyoit les femmes plus 


proſterndes que les premiers; nous y 


apperciimes des feſtins ſomptueux , 
des treſors, des triomphes , des cour- 
riſans qui, d'une main, offroient des 
fleurs, & de Vautre un encenſoir ; 
tous ces differens objets ſe ſucce- 
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doient tour- A- tour, & attiroient un 
grand nombre d' hommes qui ſe diſ- 
putoient Phonneur du fauteuil. Ma 
compagne me pouſſa legerement : 


mets - toi ſur les rangs, me dit- 


elle tout bas; je lui fis ſigne de ſe 
taĩre; elle ne ſe rebuta point: voici 


une belle occaſion de faire un 
echange avantageux, continua- 


t-elle v. Au moment on j allois lui 
te un diſcours auſſi pathetique qu'e- 
loquent ſur le danger d'un tel marche, 
arriva un homme tout eſfoufle, qui 
forca la compagnie a lui ceder le fau- 
teuil ; des qu'il fut aſſis, rout le 
monde l'applaudit; mais à peine y 
etoit-il, que les figures ſéduiſantes 
du tableau ſe changerent & offrirent 
un ſpectacle bien diſfèrent; les ſoins , 
les dangers „la haine , Uinquietude & 
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mille phantomes effrayans, s'y re- 
preſenterent ſous un aſpect hideux. 
Les jeunes filles qui bordoſent les 
cotes du fautenil, un moment avant 
fi attrayantes, ſe changerent en des 
ſerpens & des ſatyres Epouvantahles; 
les fiflemens des uns, & les hideuſes 
grimaces des autres, augmenterent 
la frayeur du pauvre ambitieux; il fit 
des efforts pour echapper aux dan- 
gers qui le menacoit ; mais une troupe: 
de ſpectres decharnes I'y retinrent 
malgré lui. Il parut devoir ſuecom- 
ber a chaque inftant ſous le poids de 
leur vengeance ; Thorreur d'un tel 
ſpectacle nous chaſſa bien vite de 
cette boutique, pour paſſer à une 
autre qui fixa toute notre attention. 

La pyramide devant laquelle nous 
nous arretames , Etoit celle de la 
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Beaute. En examinant le tableau, 


nous découvrimes un mouvement 
continuel d'equipages Clegants , occu- 
pes par des femmes qui attiroient les 
regards de la multitude ; une foule 
i hommes de tout age leurs preſentotent 


des ceurs , leurs prodiguotent de lor, 


toutes ſortes de bijoux & de dia- 
mant, ſuivoit apres une cavalcade de 
figures difformes: ec'etoit les ſoupirs z 
les vaux, les deſirs, les e&vanouiſſe= 
mens, les adorations & les vapeurs. 
Pendant que nous regardions attenti- 
vement ce ſingulier tableau, arriva 


d'un air empreſſè une jeune fille avec 


le projet de s affeoir dans le fauteuil; 
elle etcit ẽpaiſſe & petite, avoit une 


figure rebutante, des cheveux roux, 


des yeux chaſſieux, & les jambes ban- 


cales; elle poxtoit un gros paquet 
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33 
fous le bras, qu'elle poſa ſur la bou- 
tique; auſfi-tot les gardiennes du fau- 
teuil Faiderent à aſſortir les marchan- 
diſes en change de ſon paquet, & 
Tengagerent à prendre place dans la 
chaiſe d' bene. Soupconnant, à leur 
air gracieux, leur pernicieux deſſein, 
j eus pitie de Taveuglement du petit 
laidron ; & voulant Prevents ſes re- 
grets au moment ou alloit prendre 
poſſeſſion du funeſte fauteuil, je tour- 
nai le tableau avec le bout de ma 
canne. La pauvre malheureuſe ap- 
peręut parmi les marchandiſes quelle 
venoit Tacquerir , la douleur , le me- 
pris , le ſcandale , la jalouſie, les re- 
grets & la calomnie. A peine eut- elle 
enviſage ces monſtres, qu'elle s em- 

preſſa à reprendre ſon paquet, & 4 
s'enfuir avec plus de precipitation” 


5 [34] 

que I'Epaiſſeur de ſon corps & Ja 
difformite de ſes jambes ne le lui per- 
mettolent; elle fit pluſieurs culbutes , 
ſe relexa le mieux qu'elle put, & ſor- 
tit de la Foire ſans ſeulement tour- 
ner la tete. Ce ſpectacle amuſa la 
multitude , mais fit naitre dans la 
ſuite des réſlexions tout - à - fait ſe- 
rieuſes. 

Pendant que la 3 rioĩt 
encore de ce qui venoit de ſe paſſer 
a la pyramide de la Beauté, un bruit 
confus nous attira 4 la boutique des 
charges & des honneurs , nous y vimes 
arriyer un homme que la nature ayoit 
deftine a conduire la charrue ; en- 
nuye de vivre paiſiblement dans la 
retraite , il eut Vambition d'afpirer 
a la place de premier Miniſtre.apres. 
b etre debarraſle de ſes ſabots, du tra 


575 51 
n & des legers ſoucis qui Vaccom- 
5 5. gnoient, il prit gaiement poſſeſſion 
b fauteuil. Mais il fur bien-töt puni 
de ſon A x peine y fut-il 
alis, qu'une frayeur mortelle ſaiſit 
tous ſes ſens; la crainte lui donna 
1 des convulſions affreuſes, il etoit 
pret Uetouffer ſous Vimpitoyable 
main de Ja calomnie qui le prit au 
ecollet ; pendant qu'elle le fecoua 
4 ictesest par fa cravate, elle lui 
af preſenta de Tautre main des hackes , 
dies cordes & diſſerens inſtrumens de 
punition; il fit des eris qui penetre- 
rent juſqu'a la Deeſſe ; il Iui demanda 
en grace qu'on lui rendit ſes ſabors , 
il accompagna fa priere de larmes & 
de ſanglots; la Fortune eut piti de ſon 
erreur, elle donna deux tours de roue 2 
ſon rouet & ordonnaqu'onle renyoyat 
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[ 36 ] 1 
avec ſon premier paquet: il ſauta qu; 
fauteuil, remercia la Deeſſe de al 1 
129 „& lui promit de ne plus 9 Y 
ambitionner une charge fi contraire 
au repos. Wh, 
Cette ſcene ſinie, une autre » fes 795 
agreable nous attira a la pyramide 
voifine; c'etoit celle où Von vendoit f 
des titres. Un jeune homme d'une 
taille, & d'une figure intéreſſante 
s'y preſenta , ſuivis d'un grand nom- 
bre de Laquais ſans livree ; il exa- 
mina attentivement les armoiries qui 
mouvoient dans le tableau; Dame 
Gaiete , naturellement lepere , eut | 
un petit mouvement de coquetterie 
en ſa faveur. Elle me dit en badi- 
nant, qu'il n'etoit pas neceſſaire le 
ſe meler de ſes affaires, le tableau aux 
titres ne pouyant rien renfermer de 
dangereux 


1 : T4371 
37 -dangereux dans ſon revers, il fallut le 
luiſſer paiſiblement jouit de ſon illu- 
ſion: un petit mouvement de jalouſie 
me fit negliger ſes ordres; au mo- 
ment ou Hagreable ſe: pdmait de joie 
8 of dans le fauteuil, je donnai un petit 
> -coupdemacanne au tableau: auffi-tor 
til ſe tourna, & il en ſortit avec vio- 
lence un tourbillon d'une Epaiſſe fu- 
mee qui ſe diſſipa l'inſtant apres, & 
ſur le champ Von decouvrit Figno- 
france, la ſtupidite & le mepris. A la 
vue de cette troupe effroyable, le 
petit - maltre eut des vapeurs, il prioit 
 -@ecarter la foule : pendant que les 
> #ardienness'occupoient ala renvoyer, 
il ſortit languiſſamment du fauteuil, 
reprit le chemin de la porte ſans meme 
s embarraſſer de ſes gens, ni du pa- 
quet qu'il ayoit donnè en èchange. 
D 
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Je jouar-le-meme:tour d la pyra= -- 
mide des richeſſeg; en y artixant nous 
y trouvames une foule plus nom- 
breuſe que par- tout ailleurs: On 87 
battoit ,: on ſe querelloit, on sy pouſ- 
ſoir pour parvenir au fauteuil, toute 
la compagmie vouloit s placer en- 
ſemble; les gardiennes avoient beau 
crier que chacun attendit fon tour, 
"on ne les écouta pas; en attendant, 
les mouvemens du tableau reprefen- 
roient les ſcenes les plus riantes: Je ire 
dis a ma compagne que j avois de- ir 
ſein de les bien attraper, que ſans 
doute le revers de ce tableau enchan- 
teur renfermoit des punitions egales 
aux pieges qu'il tendoit ; elle approuva 
mes obſervations, & ſeconda mon pro- 
jet. Nous pet games la foule avec beau- 


coup de peines, & approchant de la 


9 pframide je donnai a lien un 


leger coup de mon baton ; la ſcene 
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crainte, Pinquietude , Vorgueil , Vam- 


zition & les deſirs jamais ſatisfaits 
Haterene des regards furieux ſur les 
ſpectateurs; ils eurent autant d' em- 
preſſement a s enfuir, qu'ils en 


aàvoĩent eu a approcher de cette bou- 
33 tique ſeduiſante , mais trompeuſe: 


Dame Gaiete fit Wa grands eclats de 


4 * fire , & nous nous retirimes chargees 


d' rb Rees par les eme filles qut 
entouroient le fauteuil. 


W 2 avoir pareouru une pande 
; partie de la Foire, nous nous arrè- 


PR times à la ſublime rand de leſprit. 
Chacun admiroit le mechaniſme mer- 


veilleux du tableau, mais perſonne 
D2 


dant on yoyoit dans ce tableau une 


on y diſtinguoit des villes, des mon- 


voyoit auſſi des amours & des geants, 


& des heroines, des ie , - 


rent envie de poſſeder de fi riches 


„ 
n'offroit rien à troquer; tous les ſpec- 
tateurs ſe flattant de poſſeder les mar- 


chandiſes qu'on y trouvoit. Cepen- 


ſucceſſion d' objets fort ſurprenans; 


tagnes, des oceans , des fortts., des 
cieux , des prairies, les jardins, des 
Dieux , & mème des Deeſſes, On y 


des Hrenes & des dragons , des heros, 


chateaux-enchantes , des iſles en lait 
& des mers enflommdes. Toutes ces 
repreſentations etoient fi ingenieu- 
ſement entremelees & confondues 
enſemble ,'qu'elles fixerent Vattention 
des moins curieux: On ne ceſſa Gen 
faire Veloge, & plufieurs meme eu- 


1 


OF; 


la malice, la ſatyre, V indigence, la 
dependance „& la calamite; Tetonne- 


4 ment fut general; la foule - diſperca, 8 


of & la pyramide fut bient6t deſerte. 


975 : v quoi t'aviſe-tu, me dit-elle : pour- 
v quoi te meèler de ce qui ne te re- 


1 v faits tous ces gens ſimples, nous. 
» depens; ils auroient augments” Ja 


„ amuſe Thiver avec leur impru- 
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v dence v; je tachai de Ja calmer,” 
D3 


dr Saks 
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V garde pas: Techange qu'auroient 


7 


0: reſors ; - mais lorſque je leur fis voir” 
F le cots obſcur du tableau, perſonne | 
1 ne youlnt troquer à cette merveil. 
Jeuſe boutique. On y demela au tra- 
Fer d'un voile, une ſociete d hm 
mes mgigres & ſecs nommes Penvie ». 


Ma compagne me gronda: « de 


» elit donné matiere à rire 3 leurs, 


» lifte des ſots, & nous nous ſerions. 
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citoyen Evitoit aux autres les ridicules 
qu'il ſeroit fache de meriter „qu'il ya- 


& nous continuimes notre chemin. 


de la Foire, dans I eſpoir dy trouyer 


veniens ; ceux 
le deſlein d Y 'ameliorer leur ſort , re- 


mais elles Etoient melées avec celles. 


& lui rEpondis grayement qu'un bon 


loit mieux labourer la terre que 4 
faire un mauvais liyre ou une mau- 
vaiſe tragẽdie; elle ne repondit pas, 


En parcourant les autres endroits 


quelque choſe qui nous convint, nous 
trouyimes par-rout les memes incon- 4 
s'y rendirent, dans 


tournerent avec le lot qui leur Etoit 
 Echu. Ce neſt pas que dans chaque 
boutique ils ne rrouviſſent quelques 
marchandiſes qui leur canvenoient; J 


qui deplaiſoient, & l on ne pouyoit tro- 
iy eo nn We Lo wes won tn ef k. £ e 
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3 


N er Copentanc malgrè les reproches 
3 qu'on lui faiſoit, la Foire etoit tou- 


1 jours frẽquentée; une nouvelle foule 


ſuccèdoit à celle qui ſe retiroit , & 
quoique les premiers N les 
derniers du danger auquel ils s' ex- 
beben. perſonne ne les écouta, 
& tous s obſtinoĩent a Sen . 
© par eux-memes. 
ö Parmi les differens objets attrayans 


N 


de changer mon ſort qu': ala Hramide 


1 4 tizude, La yanite de tranſmettre mon 
4 nom 4 la poſlsrits, me e fir braver les 


5 f my kat * 
Ln "Ma 1 
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Tuer les unes ſans accepter les autres: 
Pgacun sen alla fort mecontent, en 
gt contre la Deeſſe de ces 


qui m'entouroient , je ne fus tentee - 


15 4 la Renommte ; en tournant le tableau 
5 je n 'y vis que quatre dangers, [a ca- 
. lomn ĩe „le temps, la mort & Fincer- 


nnn n ¹awm g „ 


Point accepté, il avoit deja fait un 


les jeunes filles alloĩent s en emparer 


3 3 
armes de la premiere, je devois né- 

ceſſairement ceder aux dernieres; 
mais au moment ou j'alleis prendre 

poſſeſſion du fauteuil, je me rappel. 
lai que je n' avois que mon biron à 
troquer; jetois sur qu on ne leut 


tort infini aux belles gardiennes de la. 
Foire. Je m'aviſai d'un expedient que 
Jai honte d'ayouer ; je me décidai 
heroiquement A facrifier ma paſſion a 

ma gloire , & prenant Dame Gaietd 
par la main, je Voffris en echange :_ 


lorſqu elle me ſerra dans ſes bras. 

« Au nom de notre ancienne ami- 
v tie, s 'cria-t-elle, ne fais pas un ſi 
v ſor marché, tu t'en repentiras. Rap- 
v pelles-toi les momens heureux que 
v nous avons paſſes enſemble ; tu 


1 


| regretteras | ma poſſeſſion quand il 
» "ſera trop tard, ne ſacriſie pas no- 


„tre bonheur à un peu de funde. 


Je Vecontai , & me frottant leg 


Ie yeux pour'diffiper la vapeur qui ſem- 
=> bloic les obſcurcir , je m'eveillai, & 


me trouvai ſeule dans mon grand ſau- 
teuil, tranſie de froid ; car pendant 


. 


mon voyage à la Foire', mon feu $'e=- 


toit ann. 
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HISTOIRE VERITABLE 


D Mr; 80'S. 


AURELIE n 3 


M. SS Aurelie Saunders, fille 
unique de parens riches & diſtingues 


de la Province de Dorſershire, les 
perdit en bas age. Son oncle & ſon 
tuteur , M. Saunders., eut pour elle _ 
toute la tendrefle. dun pere, & pour 
mieux ſe livrer aux ſentimens qu'elle 
lui inſpiroit, il preſerale celibat, afin 
de lui aſſurer tout ſon bien. 
Aurelie croiſſoit en beaute; chaque 


jour ſa taille ſe developpoit , elle 
Etoit grande & hien faite, ayoit toutes 


les graces de la figure, mais ne poſſe- 
d bit pas également celles de reſprit: be 
vive juſqu'a I'ctourderie, elle ne $'oc- 
MT cupoit jamais que du moment pre- 
WM ſent; la lecture des romans gitoit ſon | 
ceeuur ſans orner ſon eſprit. Il etoit à 
ceraindre que lorſque les paſſions pren- 
X droient de Vempire fur cette jeune 
perſonne, Miſs- Saunders deviendroit 
bdien- tot leur victime. Elle ne tarda 
= pas a etre celle de Tamour : cette 
9 7 paſſion la plus dangereuſe, developpe 
5 rapidement les vertus & les defauts ; 
# ; elle fut d'autant plus redoutable dans 

la jeune Aurelie, qu'elle la rendit 
me fiante avec ſes amis, & confiante 
avec ceux qui ne cherchoient qu'a 
W 1a perdre. 

Les charmes & la fortune de Mifs 
8 eunders engagerent: plukeurs per- 


q * 
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price commun aux jeunes perſonnes | 


045] 
ſonnes à briguer ſa main; -parmigank | 
les plus empreſſẽs 4 lui plaire, etoiz 
le Chevalier John Sydenham. Il reu- | 
niſſont aux avantages de la fortune && is 
de la naiſſance, ceux du corps, du 
ceur & de Feſprit. M. Saunders de- 
ſiroit vivement cette union, engage 
fa niece a Lecter, mais par un ca- 


de Thumeur d' Aurelie, elle rebuta 
Sydenham-en tbutes Ocaſions. 

Un jour defeſpere de ſes cignewrs, | 
il sen expliqua avec elle, Aurelie lui 
repondit: & Je ſuis trop jeune pour 
» m'occuperd'un engagement ſolide, 
» peut-etre meme paſſerai-je ma vie 
» dans le eclibat; ne me parlez plus 
» de mariage , FRY pareilles propos 
v mennuient, & je vous prie de 


v m' 9 ce ſupplice v. 
| Cependant 


—_— ” 
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Cependant, amoureux Sydenham. 
ne ſe rehuta point, il favoit que la 
perſeverance triomphe ſouvent de la 
plus grande rigueur. Au bout de quel- 
ques temps il erut meme $'apperce- 
voir qu'il avoit fait plus de progres, 
& ſe flattoĩt enſin qu Aurelie ſe Sai 
coo en ſa fayeur: 1 3 
M. Saunders vivoit kabicucllemene 

1 la campagne; il recevoit ſouent 
chez lui un Apothicaire, homme du 
plus grand męrite, qui demeuroit 
dans un bourg voiſin ʒ celui- ci avoit un 
filz, jeune, bien fait & d'une gure 
eharmante ; dont le fejour de Londres 
avoit dotrompude cœur & les mœurs, 
il accompagnoit qu elqueſois ſen pere 
che Foncle d Aurelie. Fin &: infi- 
nuant, i parvint en peu de temps à 
lui plaire, elle congut pour le jeune 

/ f E N 
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14 
Fury Tamour le plus violent. N'ofant 
fe flatter d' obtenir le conſentement de 
M. Saunders, celui- ci engagea la niece 
au plus grand ſecret; il la voyoit à ſon 
inſgu & n'epargna rien pour Iengager 
2 un mariage clandeftin. Les afhiduites 
de 'Sydenham lui firent ombrage, il 
craignit un rival ſi puiſſant, & prit des 


precautions pour Vecarter ; Aurelie 


entierement gouvernee par cet hom- 
me dangereux, promit de ſe con- 
duire avec le Chevalier, à lui faire 
n tout — dorengd 


| Sydenham ennuye des mai 4 
 reliezde retira: Iamour propre offenſe 
Temporta ſur la tendreſſe 30 le bon 


Saunders., deſeſpers de voir rompre 


alliance qu'il defiroit ſi ardemment, 


sen expliqua un jour avec; ſa niece : 
Tu ne maimes pas Aurelie, lui dit- 


ht 
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ISI I 
» il la larme à Veil; depuis quelque 
» temps je m'appergois, avec cha- 
1 grin, que tu évites ma preſence; 
2 tu négliges mes conſeils, tu parois. 
» mème les écouter avec peine. Ah} 
» ma chere Aurelie, pourquoi n'as- 
» tu plus de confiance dans un pa- 

- rent qui t'aime fi tendrement; qui 
» Yen a donns des preuves dans ton- 
» tes les occafions: ouvres-· moi ton 
» cœur mon cher enfant; dis - moi 
» pourquoi ce grand changement ; 
» tu n'ignores pas que je ne cherche 
» que ton bonheur, & que tous mes 
» vœux ne tendent qu'a te voir heu- 
» reufe . iP 
Aurelie parut un moment ſenſible 

7 z Z rant de bontes; mais Vamour gui 

b . nous rend fincere avec l'objet de 

3 nos aſſections, nous rend quelquefois 
_ . 3 
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diſimulee avec nos veritables amis? 
ce Dieu cruel Vemporta, elle ſe jetta 


aux pieds de ſon oncle , lui jura que 
ſon amitie pour lui etoit inalterable , 
qu'elle etoit prete a ſe ſoumettre a 
tout ce qu'il exigeroit, qu'elle n au- 
roit dorenayant d' autre volontè que 
la ſienne; le bon homme connoiſſoit 
trop bien la legerete de ſa niece, 
pour eompter long - temps ſur ces 
promeſſes. Cependant il feignit, & 
voulant eprouver juſqu'a quel point 
iroit (a ſoumiſſion, il lui parla du 


Chevalier Sydenham. « Je vois avec 


v chagrin, continua- t- il, que tu regois 
v avec peine les hommages de Phom- 
v me que je te deſtinois pour Epourx ; 
» parmi ceux qui aſpirenta ta main, 
ee parti eſt le plus convenable; tu 
» connois auſſi bien que moi ſa for- 
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„ tune, les qualites de ſon cœur & 


» la purete de ſes mœurs: avec tant 
» Eavantages, ma chere Aurelie ne 
peut etre qu de v. 


Wiſs Saunders preoccupes de Ce 
rey, ne rEpondit que par des larmes ; 
fon oncle , dont la bonte alloit meme 


juſqu à la foibleſle, inquiet de ſa dou- 


leur, la preſſa contre ſon ſein: « ma 


v chere! ma tendre Aurelie! s'cria- 


v til, ne taffliges pas; non, mon 
v enfant, je ne te forcerai jamais a 
v me ſacrifier tes inclinations , je 
Y vois que tu n'aimes pas Sydenham , 


v je te laiſſe la maitreſſe de ton choix, 


» & ne doute nullement qu il ſera 
v digne de toi & de moi v. 


d Aurelie. 
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1541 | 
Carey ne craignant plus ce rival, 
$'occupa entierement de ſon pro- 
jet. Sur du cœur d' Aurelie, il ne 


douta plus de la réuſſite de ſon 


deſſein. Tout occupe de la maniere 
de I'y engager, il arriva chez Saun- 
ders dans le moment oy elle quitta 
ſon oncle: le rendez - vous Etoit au 
bout du verger; elle raconta a ſon 
amant la converſation qu'elle yenoit 
d' aveit avec lui, & la permiſſion qu'il 
lui donnoit de ſe choifir un epoux; 
mais la derniere circonſtance un choix 
digne delle inquieta Carey, il n'igno- 


| roit pas que Miſs Saunders devoit aſ- 


pirer a une toute autre alliance; il 
lui cacha ſon apprehenſion , feignit 
d'etre toujours jaloux du Cheyalier, 
& pour mieux cacher ſa diſhmula- 
tion, il parut douter de ſa tendreſſe 
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ſi elle refuſoit à lui donner ſa main. 


« Ah! ma chere Aurelie, $ecria-t-il , 
v non, tu ne congois pas combien 
v je t'aime: fi Javois le malheur de 
v te perdre, je ſerois le plus infor- 
v tune des hommes v. Aurelie jura de 
n avoir jamais d' autre epoux que lui. 
v Alors, dit-il, qu'eſt-ce qui tem- 
v peche de mettre le comble à mon 


„ bonheur! Ton oncle, je ſuis sür, 


v ne conſentira jamais à notre union, 
v nous n'avons qu'un ſeul eſpoir; 
v mais je crains de te le communi- 
v quer. .. v. Auſſi - töt il ſe jetta 4 
ſes genoux, les arroſa de ſes larmes; 
Aurelie, touchee de la douleur de 
ſon amant, le ſupplie de s' expliquer, 
qu'il pouvoit compter entierement 
ſur ſa tendreſſe. « Ma chere Miſs, lui 
v dit- il dun air penetre , fi tu m aime 


L363; -- 
» comme tu me Paſſure, nous par- 
» tirons cette nuit pour VEcofle, 
„ uniſſons - nous par les nœuds du 
„ mariage, nos cœurs le ſont deja 
2. par les liens de l amour v. i 
Aurelie garda le ſilence: & Je vois, | 6 
: v continua - t- il, que j'ai trop pre- 2 
» ſume...... Non, tu m'as trompe , be 
v tu ne reponds pas a ma tendreſſe; 
» jenai plus qu'amourir ates pieds... DE 
y tu cauſeras la mort de Vamant le Ted 
v plus tendre, le plus paſhonne qui FEA 
2 na autre... Nous ſommes per- 
» dus! Secria tout-a-coup Aurelie: 
v voici mon oncle avec Sydenkam v- Wy 
Carey neut que le temps de ſe ſau- 3 
ver, avec la promeſſe ce pendant d'un 4 
autre rendez-vous. 
. Apres qu elle fut remiſe de ſa Wer 
frayeur , elle ſut joindre ſon on- Tok 
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| 197 1 oh 
ele: heureuſement il n'ayoit pas 
vu Carey; ils continuerent enſemble 
la promenade ; Aurelie fut d'une hu- 
meur charmante; le pauvre Syden- 
ham ſe ba; & dans Vexces 
de fa joie haſarda quelques propos 
tendres auxquels elle repondit ſans 
humeur. Le Chevalier fe flattant en- 
core de Fattendrir, lui parla de ſon 
hymen, elle Vecouta & parut meme 
le defirer. Son oncle, au comble du 
bonheur, la felicita fur cet heureux 


retour. Ils ignoroient l'un & autre 


qu'ils Etoient le jouet d'une jeune 
fille en proĩe, aux pernicieux con- 
ſeils d'un homme ſans mœurs. 
Des qu Aurelie fut ſeule , elle 
communiqua le projet de Carey 4 
Betſy, fa femme-de-chambre , & la 
depoſitaire de tcus ſes ſecrets. La 
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foubrette. auſh imprudente que Ig 


maltreſſe, approuva cette demarche ; 
elle y engagea d autant plus la jeune 
Miſs, qu'elle etoit convaincue , lui 
diſoit-elle , que M. Saunders ne con- 
ſentiroit jamais à ce mariage. Com- 
v ment le ſais-tu? lui demanda Au- 
v. relie. —Jentendis Fafttre j jour une 
v conyerſation a ce ſujet , repliqua 
V Betſy, le Chevalier Sydenham & 
votre oncle ſe promenoient en- 
+ ſemble; ils $'arreterent ſous mes 
v fenètres; le Chevalier fe plaignoit 
y de vos rigueurs, & dit que depuis 
„que ce fils d' Apothicaire $'ctoig 
v introduit dans la maiſon, vous étiez 


beaucoup plus referyee avec lui, 


» qu'il craignoit que vous ne Vaimiez; 
» & que fi Von n'y prenoit garde , 


vous & votre oncle ſeroient la 
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v dupe. de' ce libertin: in moinene 
» on votre oncle-alloit repondre, on 
I annonca le vieux Carey, & tous 
» les trois rentrerent enſemble dans 
V la maiſon. Croyez-moi,. ma chere 


.» maitrefle ,, vous navyez point de 


» temps à perdre, votre oncle aura 
v ſans donte parle au pere de Carey, 
» i] defendia à ſon fils de vous voir, 


» & vous perderez un. fi charmant 
„ Epoux. Vous pouvez compter fur 


ma diſcrétion, continua-t- elle, & 


„ ſur mon attachement à vous ſui- 


» vre par- tout ed vous irez v. II n'en 
falloit pas davantage pour decider 
Aurelie à une démarche * ſon 
cœnr approuvoit. Ser 
Le lendemain elle eut une autre 
entrevue ayec ſon amant; Betſy 
erainte de ſurpriſe , fit ſentinelle 2 
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ſon amant tout ce que Betſy avoir 
entendu. Nous ſommes perdus fi 
„nous ne profitons pas du moment, 


„ lui dit-il en baiſant tendrement fa 


» main; ma chere, ma tendre Aure- 


2 ne retardez plus mon bonheur. 


»- Conſentez..... 4 tout ce que vous 
»..youlez, lui dit- ellen. Carey ſe jetta 
4 ſes pieds „& tacha de. la hate 
par les plus vis tranſports, qu il en 
Etoit veritablement pris; mais toute 
ſa tendreſſe n etoit qu une feinte 
"__ mieux la trcompe. 

Nayant plus d obſtacles a, forwtt- 


cer „tout . _ la nuit ſui- 


vante. TLOIGGE > 
La chambre 1 . fur 

1 grand chemin, Carey: devoit I'y 

attendre avec une chaiſe de poſte & 
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quelque diſtance. Aurelie bracoats 4 


EN} + 

3  domeRtique ; au ſignal dont ils 
1 Etoient convenus, elle deyoit , à 
**” Taide d'une échelle, deſcendre par 
— ha fenttre, & de li ſe rendre en 


5 : Ecolſe ( le rendez-vous genéral de 


tous les marlages elandeſlins), & y 
1 5 kee unis ſans nul obſtacles. 
5 parerenr ; Carey, avec lacrainte de 
A 5 manquer fa riche proje ; Aurelie, 
3 avec Teſpoir d'etre bien - tot unie 
5 # 'a Lobjet de tous ſes vœux. 
Une impreſſion douloureuſe s em- 
. de tous ſes ſens ; ; Sydenham Sen 
© appercut ; il en parut inquiet, & Aure- 
vrelie, pour la premiere fois, fut ſin- 
= cerement ſenfible à ſes ſoins; un 
3 | preſentiment affreux ſembloit lui an- 
noncer tous les malheurs qu'elle 
| | Eprouva dans la ſuite; mais il etoit 
F 


Apres ces arrangemens, "ils ſe ſe· 


arr — 


wa; 


ww DOT IDS. U yt JL * 2 5 
1 Co 9 OY EY I LE} "= n r n * XD . = 
77 oe org OE c ESSE 
% l g FL”. & 8 n 2 


N 
0 
Y 
3 
1 


1 65 1 
trop tad, elle avoit promis, & ſon 
penchant. rentrainoit vers Carey. 
Apres que tout le monde fut re- 
tire, elle attendit, en tremblant , 
Iheure fatale de minuit, ſon crouble 
augmentoit à chaque inſtant; minuit 
ſonne; chaque coup de la pendule 
ſemble lui percer le cœur, &. lui 


arrache une larme , à la fin elle ſe 


mit. à pleurer ameremeng. En yain 
Betſy tacha,de la calmer , elle ny put 
reuthr, & Je ne ſais ce quim 'accable, 
»..S'6cria Aurelię, mais je ſens , ppur 
v la premiere fois, que. je crains de 
» me conſier a Carey; 3 attribue mon 


» Etat aux remords que ſuivrdht 


peut - &tre,\cette.; demerebe. lor 
v pauvre oncle.],, que. direz - _ 
votre pigcequi vous fut i chere, 3 


Elle ne pil continyer, on frappe ſur 


= 


FF - [63] 
WE 1a fentre,, . Betſy ouyre; Aurelie in- 
7 IF cecdite à la vue de ſon amant , ofe A 
; peine le regarder. Surpris de la trou- 


it ne ſoiĩt changee; il la raſſure, la preſſe 
le dee deſcendre; elle le ſuit en ſanglot- 
ui tant, & repetant: « ah! mon cher 
v oncle, que direz- vous u. Ils mon- 


3 75 
1 
PRs, 


eent pour] Ecoſſe. 


r 7 2 ecarter-le chagrin qui Vaccabloit; 
: 
& 


lle champ a Londres. , 
t -- Lelendemain de leur arrivee dans 


la rue un domeſtique de M. Saunders; 
il Vinterroge , George lui apprend 


ſont dans cette Ville avec le deſſein 
F 2 


_ 
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; ver en pleurs 7 1] apprehende qu elle | 


n terent enſemble en voiture, & * 
Carey, pendant la route, parvint 


ils fe marierent , & retournerent ſur 
ve core Gapicale „Carey rencontre dans 


que ſon maitre & le vieux Carey 


Is 


0641 
Tempbcher leur hymen. « Il wen e& 
» plus temps, repondit le vil ſeduc- 
» teur, je ſuis marie depuis hujt 


» jours v. Il s' informe auſſi-tôt de la 


demeure de ſon maitre, & le con- 
gedie avec An de Ro bien- 
tot. * 


Carey, en épouſant 4 n 


voit d' autre objet dans cette alliance 
que ſa fortune; impatient d'en jouir, 
ſon deſſein, en ſe rendant chez Saun- 


ders, fut dereclamer ſes droits comme 


lepoux de ſa niece. En conſequence 
il ſe rendit le lendemain chez lui; 
Saunders le regut tres - froidement. 
.« Je viens, dit-il, apres un moment 
» de filence, vous ſommer de me 
y remettre les effets & la fortune 
» de ma femme. Vous aurez les pre- 
v miers, lui repondit ce bon parent; 
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v pour la derniere vous n'en jouirez 
2 pag: de ſi-tõt, elle eſt ſubffituce juſ- 
„ qu au temps de ſa majorite : en- 
y core deux ans & vous ſerez ſatis- 
y fait v. Cette nouvelle lui deplut , 
mais il fallut s'y conformer. 
Des-lors, Saunders ne put s'em- 
pecher de lui reprocher ſa conduite 
avec ſa niece, & n'oublia point de 
parler de Vingratitude de celle- ci. 
« Ceft vous, lui dit- il, qui Vavez 
v engagee A cette demarche v. Carey 
voulut $'excuſer.« Je n'ai rien a vous 
dire, reprit Saunders, vous m'a- 
Y vez trompe; allez, retournez chez 
votre femme, & tichez de faire 
v fon bonheur v. Il ſe retira ſur le 
champ, & C erey retourna chez lui. 
'Wrendit compte a ſa femme de 
fa reception, elle en fut deſeſperee , & 
3 


a1] 
ne pouvant vivre ſeparce- de ce cher 
oncle , elle ſe rendit un jour chez 
lui; elle entre ſans ſe faire annoncer, 
ſe jette a ſes pieds, les arroſe de ſes 
larmes, implore ſon pardon, & n'ou- 
blie rien pour le flechir. « Ayez pitie 
» de ma fituation, s'ecna- t- elle 
» pardonnez-moi en fayeur de Lin- 
v nocente creature que je porte dans 
v mon ſein»! Le tendre & le bon 
Saunders , malgre le tort de ſa niece, 
Faimoit toujours; il $'attendrit , Vem- 
braſſe, la ſerre dans ſes bras, oublie 
le paſſe, & pardonne meme ſop 
enn „ 
Aprés cette heureuſe reconcilia- 
tion, Saunders s arrèta encore quel- 
ques ſemaines dans la Capitale; ſes 
affaires Vobligerent à la ſin de partir, 
il retourna avec ſon ami le vieux Carey 


. | [ 67 1] | 

en -Dorſershire. Aurelie & ſon mari 
continuerent à vivre à Londres. 
1 © Le Chevalier Sydenham, apres cette 
| avariture , oublia bientöt Aurelie, il 
| offrit ſes hommages à une beauts 51 
be il fut plus heureux dans cet 


= hymen , qu'il ne leut te probable- 
Fs G . 

15 2 ment dans l'autre. 

3 duite de ſon fils, mourut au bout de 
quelques mois d'une maladie de lan- 
of # gueur ; il. lui laiſſa le peu de biegs 
: 1 Vai, & fut generalement regret- 
„ To. fortune preſente des "Jenn 
| A epoux Etant trop modique pour yivre 
[79 a Londres, ils accepterent Vinvita- 
tion que leur fit M. Saunders, de ve- 
1 C habiter chez lui. 
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= Le vieux Carey, afflige de la con- 


qu'il ayoit amaſſe par une honnète 
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faits. 


„ My 
Cay, ſe conduifit parſoitement 9 2 
bien avec ſa femme; il eut pour elle 
& pour fon oncle tous les 6gards ima- 774 T1 


einables; Saunders jouiſſant de leur WS 


bonheur Fy les combloit de bien- IIA 


Arriva la majorite @ Aurelie; Carey 3 N 
en entrant en poſſeſſion de ſon bien, YL -1 
changea de conduite; le mariage pre- 
cipite d Aurelie n'avoit pas laiſſe le Wl 
temps de faire un contrat; Venfant Wl 
dont elle accoucha chez fol oncle , i 
mourut peu de temps fes ſa val. F 
ſance, ces diffcrens 6yenemens la "© 


— 


laiſſerent au depouryu , & entiere- 74 * 


ment dependante de ſon mari. HY 

II diſpoſa de la fortune d' Aurelie + Þ 
ſon gré, fit des acquiſitions en ſon 
propre nem, vendit plufieurs terres. AY * 


ſans la conſulter, devint abſolu & bi- 


_— > 4 tris, x 
ah 
„ 
nr 


1 Parre, Ag dadde nels & ſa femme, 
| | 1 (aui i gemiſfoient tout bas, & n * 
Len plaindre. 

4 Ennuyẽ᷑ du ſcjour de a campagne, 
. 97 eut le deſſein de retourner à Lon- 
2 „il n enviſageoit plus ſon oncle 
1 © Fomme un ami, mais comme un eſ- 
x 3 Pon qui genoit ſes yolontes. 

va 7 Un jour à déjeuné, apres avoir 


= ſon avancement, il dit au bon 


1 


| ps long-temps, qu'il ſentoit meme 
Findiſerẽtion d'un fi long ſEjour, dans 
4 Ine maiſon od il n'etoit quien viſite, 


7 
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qu'il partoit au premier moment 


y Pour Londres. En vain ſon oncle & 
femme ticherent de le retenir, if 

We les écouta point, & dcn a 
$ | deraiere de le ſuivre. II fallue 
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ſes adieux, decouvrit la baſſeſſe 6:3 \ 


* 2 5 
plus de frein, ſe livra ſans cn 
„ 
trainte à ſa mauvaiſe humeur ; ell: 4 e 
Sen plaignit quelquefois à ſa femme. el 


1 751 % 
obeir ; elle embraſſa ſon digne pa- . 


rent, & lui temoigna les plus vives * 


regrets de sen ſeparer: Carey, dan aret 
© four 
len ame. 9 2 | £ "Fen 


"Ce depart -precipits ſervit de pre 5 wen 


lude aux chagrins qui accableren e r 
. 1 
Aurelie dans la ſuite ; fon mari n'ayant) fem 


8 
in 


Pe 


de - chambre, qui juſqu' alors by eon 


ere fa confidente. vor 


Le ſejour de Londres, & Ia per- 5 1 
nicieuſe compagnie dans laquelle vi- Wau: 
voit Carey, effacerent inſenſiblemen: 
le peu d affection qu'il conſerva pour 
ſa femme; des ky lui fut _] 1 I 


Ki ns yi; 

Y mes & les prieres n eurent plus 

' @ effet ſur cet Epoux libertin. 

2 Wen: il negligea juſqu 1 Tap- 
Pence de la decence.; il paſſoit 
Sent des ſemaines ſans voir ſa 
ume, entretenoit dilpendieuſe- 

8 . une maitreſſe: & tandis qu il 
e ruinoit' pour elle, il refuſoit a fa 
al Z femme les depenſes ne ceſfaires. F 


| 3 Aurelie s apperęut trop tard de ſon. 
rreur, elle noſoit sen plaindre A 
1 2 dont Wn reit, dt des 


5 Ne pourant be endurer 11. con- 
A uite de ſon mar, elle ſe decidit Y 1 


"ys 1 » 


1 konlulter un ane Avoear, ſur le 
. parti qu'elle devoit ſulvre: au mo- 

- ment ol! le 8 s apprètoit a foreit Fog 
"RY . 1 25 


f wi N one OM 
S+ oe ” * > ws 


— 


5 + 
f fende chez lui, un commiffon- 
naire lui remit le billet ſuivant. 

" &Qubique celle qui vous eerit .it 
y pas Thonneur de yous etre connue , 
v elle $interefſe cependarit aſſet vive. 
» ment 4 vous, Madame, pour de- 
5 firer Tivoir une entrevue are 
1 vbus: des raiſons effentielles que 
» je vous communiquerai, me font : 9 
v preferer la maiſon de Madame Ge- 
1 rard, marchande de mode au Carre de 
» Berkeley; a la v6tre., rendez[yous-y > 
» demain au ſoir à ſept heures, j'au- 

» rai le plaifir de vous y attendre v. 

Ce billet ecrit par une femme, 
carta tout ſoupgon , & Aurelie ac- Wi 
cepta le rendez- vous. Dans le mal- | 4 
heur on faifit avidement tout ce 
qui paroit contribuer a alleger nos *h 
peines ; ce fut cet eſpoir qui lan- 


Zgagea 


5 by gegea à une en dont un billet 
anonyme devoit faire voir tout le 
danger. Elle remit la viſite chez I'A- 


W vocat4 un autre jour, & attendit le 


lendemain avec impatience. 
| Arrivee chez Madame Gerard, on 
la conduifit dans un appartement fort 


= Elegant ,. cette femme la regut avec 
beaucoup d'honnetets, mais avec une 
res- grande reſerve ; Aurelie s' atten- 
WE doit qu'elle lui parleroic du ſujet qui 


E Iammenoit chez elle ; Madame Ge- 


= rard affectoit de e de choſes in- 


différentes: impatiente de s en éclair- 


5 cir, Aurelie lui demande enfin quelle 


To [ Dis intereſſante elle a a lui cOn- 
E muniquer. Madame Gerard, prenant 
alors un ton plus contiant , lui dit 
| d'un. air de myſtere: « Je n ignore 


2 5 Pas. Ja conduite. de votre mari , 
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„ Madame, & les mauvais proccdes 
v qu'il a pour vous; ſes N a 
v ces vous ruineront bientor. Hellas 
v que je vous plains; tant de beau- F 
v tés. . . v. Aurelie fondoit eh lar- 1 4 
mes. a Ne vous deſole pas, continua * 18 
cette femme adroite , en lui pre- 1 
v nant la main, je l inſtruite de 
» tout, meme du nom de ceux qui 
» Vencouragent dans le vice v. u 
relie eut afſez de prudence de ne pas 2 
ſe livrer entierement a cette incon- 3 ad 
nue; elle la remercia de Vintere: 
qu'elle lui inſpiroit, & lui dir : 

& comme aucun avantage ne reſulte- 

v roit de ces eclairciſſemens , il val- 

v loit mieux tout ignorer, & ne so- 
» cuper que des moyens qui empe- | . 
v chiſſent ſa ruine; ce font juſte- WF > 
ment ces moyens, lui dit adroite- = 


ment Madame Gerard que je you 


1 5 d un 8 que je m' occuperoĩs 
10 „d'une telle affaire, fi je nayois 
=» Veſpoir de vous ſerviry v? 
i I Aurelie lui temoigna de nouveau 
A ia reconnoiſſance : 4 Il faut remar- 
1 quer, dit- elle, la difficulte de 
n reuffir dans une affaire auſſi epi- 
i» neuſe, le danger qu'il y a de ſe 
meler de gens mariés, & ſur-tout 
mec un homme auſſi peu delicat 
+ 4 * que M. Carey. — Vous avez raiſon, 
j'ai confidere tout cela comme 
3 > vous; mais il me vient une idée? 
; 5 Pl vous n'etes peut-ètre pas auſſi in- 
F TY differente a votre mari qu'il veut 
V bien le faire croire ; fi on pouvoit 
lui faire craindre qu un autre a fu 


* vous plaire: la jalouſie étant la 
a Ga 
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v pierre-de-touche de lamour, peut- 
v etre que celui de M. Carey ſe ré- 
y veillera ponr vous W il fera 


y jaloux y. 

Aurelie etonnee , rougit & prit un 
air plus Teſeryee: « Je ne ferai ja- 
v mais uſage d'un tel moyen, repli- | 
» qua- t-elle froidement; jem'etonne L 4 | 
» meme que vous avez pu me le pro- ? 


» poſer, 

» Ah! Ciel, $'tcria Madame Ge- 
v rard, je vous demande pardon, 
9 mon intention ne fut pas de vous 
y offenſer; d'ailleurs vous devez vous 
v etre appercue que je plaiſantois; 
» je vous conjure, ma chere Dame » 
v de croire que quoique je n'aie pas 
v Thonneur d'etre connue de vous, 
y les deſagremens que vous avez 


y deja ſoufferts du plus mèchant & 
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v du plus ingrat des hommes mont 
v perce le cœur, & me font deſtrer 
v de vous tre utile. Aceordes moi 
v votre confiance, & ſoyes convain- 
eue que pexſonne ne; defire. plus 
» ardemment.de vous voir heur euſe 3 
». diſpoſez de moi en toutes: occa:- 
» ſions-,; & vous me trouverez tou 
» jours prete à vous obliger vv 
Aurelie, ſans experience, napper- 
cut pas le piege qu'on lui tendoit; 
fache e d'avoir ſoupgonnee cette: amie 
ofhcieuſe -, elle prit un air moins 
grave, & ſe livra tout entier à fa 
confianee. Cet aveuglement fut la 
cauſe de bien des malheurs; elle ear 
Fimprugence. de lui dire le projet 
quelle: avoit d inſtruire fon oncle de ſa 
ſituation: & gardez-vous-en bien, lui 
dit la xuſèe Gerard; au lieu de con- 
& 3 
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„ 
q v ſolation vous ne vous attirerez que 
14 : | 5 des reproches; vous Etes jeune, E m 


» j'ai plus Cexperience” que vous; 
„ nattendez jamais de conſeils de 
„ceux dont vous avez d6ja mepriſe 
y les avis, ſur-tout ayec un proche 
v patent, un tel tort ne $'oublie ja- 
v mais. D'ailleurs , Vautorite d'un 
» oncle nen impoſera gueres a un 
v caractere comme celui de votre 
v  Epoux v. Aurelie Vapprouya, aban- 
donna ſon projet, & n'eut plus de 
eonfiance qu en cette ſauſſe amie. 
Depuis ce moment leurs entrevues 
devinrent plus fre quentes; Madame 
Gerard, par un air myſterieux , trom- 
pa plus facilement Aurelie, a qui 
| ohaque jour elle apprit de nouveaux 
torts de fon mari; toutes ces confi- 
dences ne ſervirent qu'a augmenter 


5 
. 
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C1 


4 les peines de cette malheureuſe fem- 


ne, & 4 Vengager à faire des re- 
© 2 : proches à ſon epoux. 

= Elle fe plaignoit ſouvent de ſes 
» extravagantes profuſions; le mena- 
A coit d'en inſtruire une tante dont il 
3 ſe flattoit d'ètre Vheritier; n'epargna 


= Yhorreur de fa conduite ; Faſſuroit 
que s il ne changeoit pas, elle feroit 


la pitie publique les conſolations 
qu'il lui refuſoit. - 


| Carey au contraire $'en.autoriſa pour 
. la tourmenter davantage; Aurelie ne 


4 . pouvant plus y réſiſter, Madame Ge- 


elle napprouva pas ce projet, dau- 
tant plus que ſon mari Etoit par ſon 
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pas Vinfamie de fon ingratitude, & 
de eclat, efperant de trouver dans 


Ces menaces n' eurent aucun effet; . 


rard lui conſeilla de sen ſeparer; 
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imprudence entierement maitre de 
ſon bien: & il en a tant abufe, lui dit 
v la triſte Aurelie, qu'il new reſte 
v gueres que la moitié. — En ce cas, 
» dit la Gerard, il faudra que vous 
v conſultiez un homme de loi; fer 
» connois un fort habile, vous pour 
v rez vous confier a lui; rendez- 
vous ici demain l'après - dine; je 
v engagerai-d'y venir; je ne doute 
» pas qu'il ne ramene votre mari à 
des termes raiſonnables v. 

Aureli: ſe rendit le lendemain au 
rendes - vous, mais FAvocat: ſe fit 
attendre; huit heures ſonnoient, 
Aurelie impatiente, voulut ſeretirer; 
au moment on elle ſe leva, on an- 
nonꝰa un M. Middleton. & Je ſuis hien 
v aiſe que vous ſoyez arrive ,. M. 


* Middleton:!:s\ecria Madame Gerard,. 


L 81 1 
J canuy6e de vous attendre , Ma- 
dame s'en alloit. Je ſuis fiche de 
> n'avoir pu vous ammener I'Ayocar 
* dont vous m'avez parlé, repliqua 
celui-ci, mais des affaires indiſ- 
5 penſables Font oblige de partir ſur 
E le champ pour la campagne , d'où 
* il ne reviendra qu' au bout de quel- 
: L, ques jours ; j auroĩs pu vous en 
8 avertir plutor, mais j'ai prefere 
de venir vous en inſtruire moi- 
meme. Jen ſuis defole pour Ma- 
I 7 dame, continua-t-il en s'adreſſant 
5 „ A . ſi j avois pu le prevoir, 
il y a deux heures que j'euſſe été 
ici v. Aurelie ne lui 1 que 
3» . une reverence. 
- Pendant qu il parloit avec Madame 
6: rad, ſes yeux ſe fixerent conti- 
5 Y nuellement fur Madame Carey, elle 


en fut embarraſſèe, il sen appercut; 
il les detourna quelquefois avee mo- 
deſtie, & d'un air diſtrait. 


Aurelie voulut $'en aller, Madame T | 


Gerard Vengagea a ſouper , en ajou- 
tant qu'on les ferviroit de bonne 
heure, & que ſon domeſtique Vac- 
compagneroit chez elle; après quel- 
ques Gifficultes elle Paccepta , pre- 
ferant de refter avec fon amie, à 
Fennui d'aller ſe livrer chez elle à 
des triſtes reflexions. e 
Middleton paroiffoit avoir trente 
ans, il reuniſfoit à une figure aprea- 
ble, un fond de gaietè, & beau- 
coup Camabilite; il tut très-empreſſẽ 
\ aupres d' Aurelie; la comparaiſon 
qu'elle fir de lui avec ſon marti, ne 
fut pas en faveur du dernier. 
Le temps $'ecouloit ſans qu on 


8) 
t; bs ben. appergut ; ; le ſouper fut ſervi 
- = 4 plus tard qu'on ne Vavoit promis; on 
Lauſa quelque temps en ſortant de 


N aubie „& il 6toit deja une heure du ma- 


3 n, avant qu' Aurelie ſongea 2 partir, 
I fut impoſſible d'avoir une voiture; 
4 domeſtique qui devoit Vaccompa- 


2 e bras: malgre ſa repugnance, elle 
23 ut forcee de Taceepter. 


. Lorlqu ils furent arrives, elle he- 
50 Asta 2 a le faire entrer , la politeſſe 
r emporta ſur la prudence, & Midd- 


2 ne s 7 trouva point. Middleton 
Wes: trop galant pour ne pas lui offrir 


: n = Le 


de Carey: cette . n'avoil 4 | 


v ne Cevinſent trop frequentes v. 


pas eu la force de refuſer ſes hom f 
mages, mais ſur- tout ſes preſents. i 

Apres que Middleton fut retire 
Berſy queſtionna ſinement ſa meltreſif 
Aurelie ignorant les intrigues de Fo 
perfide, lui parla avec e ee | 
cachant cependant ſa liaiſon ave 
Madame Gerard; elle fit Ieloge de 4 
Middleton, le trouva un homme dan] 4 } 4 
gereux, & lui dit & qu'elle ertoit fl 175 
„ chee que le haſard l'eüt introduif ; OP 
v chez elle, craignant que ſes viſe 


2 4 5 


Betſy voulant proſiter des cireon . 
tances, & faire valoir ſon zele auprèẽ yn 
du mari, ne manqua pas d'engaged F- 
ſa maitreſſe a recevoir cet n. 
dangereux. & Vous ſeriez bien bonne 


3 


» de vous gener pour un epour 36 5 5 
comme 


1 85 J 
comme le votre, lui dit-elle; M. 
ES Middeton a Tair fort bonne te; on 
» ne peut pas blamer une fins 
de recevoir compagnie chez elle, 
kl 12 fur - tout lorſqu'elle à fi peu de 
e 5 ö =o ſociete de ſon mari v. 


T 4 Ce fut par de pareils conſeils 
a pi elle tendit des pieges a fa trop, 
= *Eredule maitreſſe , qui dans la ſuite 
553 bi Jui fucent bien Ales 


9 


. Carey qui depuis long-temps paſſoit 

ſa vie chez ſa maitreſſe, commenga A 
s ennwer de ſes eternels caprices: 
* Fatigue de tout ce qu'elle lui faiſoit 
ſouffrir journellement , il prit le parti 
WET de la quitter. Quoiqu'il neut pas le 
Ne moindre ſentiment pour ſa femme, 
ils intereſſoitcependanta ſa conduite, 
e ſperant de trouver quelques fautey 
1 - E 
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qui Lautorisaſſent a s' en ſEparer lega- 
lement. Ce fut en conſequence qu'il 
' $etoit lie avec Middleton, aſin de lui 
faciliter les occaſions de voir ſa 
femme. 


| Mais il y avoit une raiſon encore 
plus forte, qui lui avoit fait briguer 
cette intimite ; Middleton, auſſi vi- 
cieux que Carey, avoit ſeduite une 
jeune perſonne qu'il ayoit fait con- 
noitre a ce dernier; Carey, en la | 
voyant, avoit forme des deſſeins cri- 
minels, & avoit tache, a Tinſqu de 
ſon digne ami, de Xinſinuer dans la 
confiance de cette malheureuſe vie- 
time d'une paſſion effrence. II reuſſic 
i bien, qu il parvint à ſe faire &cou- 

ter. Au moment ot ils ſe croyoient MW 
a Vabri de toute ſurpriſe , arrive Midd- | mY 3 
{eton qui, voyant Carey avec elle, 
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"7 2 la plus malheureuſe des femmes, | 


n . 
i 


ab andonna à la plus violente colere. fl 
I menaga fa maĩtreſſe & fit les plus 4 
"wives reproches à ce perfide ami: * 
elui. ci tacha de rappaiſer, mais ce "i 
ee fut qu'a une condition que Middle- 
vn confentit a le pardonner. La pau- 
Fre Aurelie devoit Etre l'objet de leur 1 
mccommodement ; Middleton Vavoit - i 
© yu un jour par haſard, & des ce mo- 1 
Vent Sen étoit vivement occupé. an 
3 x Ce fut la ſuite de cette querelle qui | 
onna lieu à la lettre anonyme, & à = 
Fentrevue de Madame Gerard, que 1 
bes deux monſtres avoient engage a Þ 
= tes ſervir, & a tendre des pieges 
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pour faciliter les deſirs illicites de 
Fun, & Vautorite d'un divorce & 
1 autre. Enfin Carey, par un echange 
| * fait horreur, conſentit a ceder ſes 
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droits legirimes „pour jouir e en paix 


de ceux qu'avoient donne la ſeduc- 
tion ſur une jeune perfonne ſans 
Experience. 

Toute cette intrigue ſe conduifit 
avec le ſecret qui accompagne le 
crime. La crainte que, jalouſe d'une 
nouvelle rivalle, Betſy Veit trahi , 
Vengagea a tout taire a cette indigne 
confidente , ſatisfait de ſavoir par 
elle les progres que faiſoit ſon ami, 
il Texcita par des nouveaux bien- 
faits à le ſervir fidelement. | 

Middleton ne manqua pas le lende- 
main de la premiere viſite, daller 
chez Aurelie. Apres cela il ſaiſiſſoit 
toutes les occaſions, foit de la voir 
chez elle, ou chez Finfime Gerard. 
Il ne négligea aucun moyen pour lui 
plaire, les ſoins & les attentions reve 


1 
$3 
„ 


1891 
nies à la perſeverance ſont des armes 
bien dangereuſes ; une femme ſenſi- 
ble, pour eviter leur puiſſance, ne 
peut aſſez redoubler de ſoins pour ſe 
garantir des coups qu ils portent a la 
vertu. 

Aurelie combattoit encore: & mal- 
gre ſon penchant pour Middletan, 
elle conſerva toute la purete de la 


foi conjugale. 
Au commencement de ſa connoiſ- 


ſance avec lui, elle ſe felicitoit da- 
voir trouve-un ami qui parut s'inté- 
reſſer à ſon ſort; mais dès qu'elle con- 


nut ſes pretentions , elle chercha 


toutes les occaſions pour Veloigner, 


= Son mari entierement livre a ſa nou- 


velle paſſion , la negligea plus que 
jamais, & Middleton, autorife par 
ect” infigne ſcelerat, ne ſe rebuta 
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point des froĩdeurs d Aurelie. Maitre 


de ſes paſſions, 1] regloit ſes demar-, 
ches ſuivant les circonftances ; il con- 
noiſſoĩt deja le caractere d Aurelie, & 
nignoroĩt pas que trop d empreſſe- 
ment deyoit nuire A ſes deſſeins. 

II attendit donc avec patience un 
moment favorable, pour la convain- 
ere de ſon amour. Ce moment parut 


ſe preſenter enfin; un jour, dans une 


conyerſation aſflez vive, il Eryg, 1 a- 

voir attendrie ; il s enhardit a lui de- 
clarer ſes feux, elle le repouſſa avec 
mepris, il ne ſe rebuta point; elle 


ſe ficha davantage, à la fin il ſe j jette. 
a ſes pieds, fait Veloge de ſa beauté 


& de ſa vertu, eſperant-par ce piege, 


parvenir plus facilement a Iaſeduire ; 


mais elle lui oppoſa des armes auſſi 


puiſſantes que les fiennes, & triom- 


pha de ce vil ſeducteur. 


| TYP: 
Depuis ce moment il . changea 
tout -a fait de conduite, & feignic 
une reſerve qui lui gagna entiere- 
ment la confiance d' Aurelie. Ce füt, 
par Lapparence de Vhonneur ,.que ce 
fourbe parvint à faire oublier le ſien 
à une femme juſqu' alors vertueuſe. 
Middleron n'etant jamais venu chez 
Aurelie qu aux heures de viſites, elle 
ne $'imagina point que ſon mari en 
elit prit ombrage, mais un homme 
de l humeur de Carey abuſe de tout 
pour tourmenter ſa femme; il lui fit 
des reproches ſanglans; la pauvre Au- 
relie, au lieu de ſe plaindre de cet 
emportement, fut au comble de la 
joe; elle ſe flattoit que fon epeux 
lui rendoit a la fin ſa tendreſſe; elle 
hui promĩt d ẽloigner dorenavant- tout 
ſujet de ſoupgon, mais lui remontra 


[92] 
qu'il falloit, en écartant Middleton 5 
obſerver cependant une conduite pru- 
dente. Carey, fatisfait des raiſons 
qu'elle lui alleguoit , parut les ap- 
prouver, & lui laiſſa le ſoin de 
Teloigner de ſa maiſon. | 

Croira-t -o0n que Vhomme 125 
&tre auth mechant? La querelle de 
Carey avec ſa femme n'etoit qu'un 
jeu pour la perdre plus aiſement : 
Middleton & lui, d'accord avecBetſy, 
lui tendirent ce piege pour achever 
{a perte. 

-. Middleton revint 1 dents oc com- 
me de coutume; la nuit approchoit» 
& il ne ſe retira point ; il commenga 
pluſieurs converſations fort longues, 

: queſtionna Madame Carey {ur la con- 
duite de ſon mari , parla de I'Ayocat» 
& lui promit que lorſqu elle youdroit 


„ 
Vemployer , il dirigeroit cette affaire 
a ſon plus grand avantage. 

A chaque nouvelle converſation , 
Aurelie le prioit de ſe retirer; à la 
fin regardant ſa montre, & vous ou- 
v bliez, lui dit-elle, qu'il eſt onze 
= » henres; il ſe recria : ah! Madame, 
5 j'ai manquè un rendez - vous d'at- 
7 y faire de la plus grande impor- 
v tance »; auffi-tot il fait ſemblant 
de fe lever, mais feint de fe trou- 
ver mal. Aurelie effrayee, fonne : au- 
eun des gens ne ſe trouva dans la 
maiſon, Betſy , par le conſeil du mari, 
les ayoit écarté ſous divers pre- 
textes. Aurelie donna elle-meme tous 
les ſecours a ce perfide, qui tout-a- 
coup la prend dans ſes bras. «Cruelle! 
» $ecna-t-il, tu feras cauſe de ma 
» mort ; je ne puis plus long-temps 
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» te cacher le trouble de mon ame; 
v mon cœur eft tout briilant pour 
v "toi; ne refuſe plus de mettre le 
v comble a mon bonheur v. Aurelie 
alarmee, tiche de s'6chapper de ſes 
bras; furieux il I'y ſerre davantage , 
il eſſaye meme d'obtenir par la vio- 
lence, ce que la vertu refuſe a ſes 
infimes deſirs. Dans cet inſtant entre 
ſon mari, il fait ſemblant de vouloir 
vanger ſon affront; il tire ſon epee, 
courre a ſon adverſaire , qui ſe met 
endefenſe , Aurelie rie au ſecours, 
& $evanouit ; les domeſtiques de 
retour, accourent au bruit, il n'en 
fallut pas davantage pour avoir autant 
de temoins contre ſa femme. 

On porta Vinfortunee Aurelie dans 
ſa chambre; ſon mari & le perfide 
Middleton ſe retirerent; le premier 
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ordonna de lui remettre le billet 
ſuivant, lorſqu'elle auroit repris ſes 
ſens ; il Etoit congu en ces termes: 
« D'apres ce qui vient de fe paſ- 
v ſer, je vous prie, Madame, de 
v quitter ma maiſon le plut6t poſſi- 
v ble. Cet ordre vous paroitra peut- 
etre un peu ſevere; mais je ne 
puis habiter avec une ſemme qui 
a manque auſſi publiquement a 
ſon devoir. Apres avoir ſouille la 
purete conjugale, vous ne devez 
rien attendre d'un Epoux que vous 


autre que moi elit Jaye cet affront 
dans le ſang des coupables. 


F. CAREY: 


E N U ou 


Aurelie, deſeſperee , chercha vai- 


nement à s'excuſer; ſon mari ; pour 


avez fi grievement offenſe ; tout 


„ | 
*Eviter toute ſorte d'explication , 
Etoit ſorti, & lui avoit fait ſigniſier 
qu'elle elit a quitter ſa maiſon avant 
ſon retour: il lui donna quelque ar- 
gent, & lui permit d' emporter ſes 
hardes & quelques bijoux. Dans ces 
malheureuſes circonſtances il fallut 
obeir; elle n avoĩt d' autre eſpoir da- 
voir juſtice que par les loix, mais il 
falloit , avant tout, chercher un alyle. 
Elle ſe rendit chez l'infame Ge- 
rard, lui demanda un appartement; 
ſon role étant joue , elle la refuſa 
ſous pretexte qu'elle naimoit pas à 
ſe meler d'une affaire qui feroit de 
Veclat; qu'etant marchande , fon cre- 
dit en ſouffriroit ; que Cailleurs elle 
partoit en peu de jours pour la 
France. Elle plaignit ſon malheur, 
lui aſſura qu elle n'avoit jamais ſoup- 
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Nena Middleton capable d'un proce” 
| de ſi violent, qu'elle etoit deſolee, 
qu'elle Tet connu dans ſa maiſon ; 
WB envi elle tint à la pauvre Aurelie Na- 
N 1 eur diſcours dans ce genre, qui tous 
i ne ſervirent qu'a entretenir Verreur 
50 qui Pavoit aveuglee. Elle finit par 
| : Taſſurer que ſon voyage la contra- 
WT rioit Cautant plus, que peut-etre ſes 


RE conſeils auroient pu lui tre utile, 
RE mais qu'elle alloit ſuppleer a ſon ab- 
4 ſence par une amie dont elle lui 


unn Tadreſſe, & qui, lui dit-elle , 
MY * recevroit chez elle avec plaiſir. 
Aurelie la remercia, & ſe retira en 
verſant un torrent de larmes. 

La fourbe Gerard, bien aiſe de 
s tre de barraſſèe d'une femme qu'elle 
avoit ſi eruellement trompèe, alla 
Banks quelques j jours à la campagne, 
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& I ſon retour nes inquicta plus' 4 Y 
fort d' Aurelie. 


Apres que celle-ci fut etablie aan; 8 
ſon nouvel appartement, elle ecrivitÞ Ely 
a ſon oncle une lettre touchante; : 
elle lui peignit ſon etat malheureux , [RE 
excuſa ſa negligence de ne Vayoir pas 
plutot inftruit de toutes ſes ſouffran- * 7 1 
ces par la crainte de Vaffliger , & finit 5 + 
ſa lettre en lui aſſurant que malgre | 
les apparences, ſa conduite avoĩt tou- 1 
jours ete a Lepreuve du reproche. 


Au bout de quelques jours, M. 

Saunders lui renvoya fa lettre ſans 

Tavoir decachertee , avec deux autres 
ouvertes, dont Pune etoit de Carey 1 

Saunders, & Tautre etoit anonyme, 
celle- ci contenoit ce qui ſuit, - 
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&« La conduite de votre niece de- 


mande qu'un proche parent y faſſe 


la plus grande attention; fi vous 


vous interefſe encore a Thonneur 
de votre famille, vous uſerez d au- 
torite pour ramener Madame Carey 


a ſon deyoir. J'ai cru qu'il etoit du 
mien de vous avertir , que ſi elle 


continue a vivre dans les memes 
defordres, ſon mari & tous ſes amis 
ſeront forces a ne plus la voir. 
„Cet avertiſſement ſuffit, Jefpere, 
de la part d'un homme qui s eſt 
toujours flattè d'etre du nombre 
de ceux qui aiment la vertu 5. 
Je ſuis, &c. 


Celle de Carey contenoit les plain- 


1 tes les plus graves contre ſa femme, 
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« Il mandoit à Saunders, que mal- 
» gre la repugnance qu'il ayoit de 
» $en ſeparer, il ne voyoit cepen- 
» Cant aucun autre moyen pour pou- 
v voir vivre en paix v. 


A la fin de chacune de ces lettres 


on ayoit ajoute en petits caracteres, 
qu'on avoit averti pluſieurs fois Ma- 
dame Carey du danger auquel elle 
s' expoſoĩt, mais qu'elle n avoĩt jamais 
ſuivi que ſes caprices, & ſon penchant 
vicieux. | 
Aurelie, apres la lecture de ces 
deux lettres, reſta quelque temps 
immobile , mais lorſqu'elle reprit 
uſage de ſes ſens , elle $'abandon- 


8 8 * J t 
na à la plus vive douleur, « Tout 


v maccable a la fois , $'ecria-t-elle ? 
» Ab! Betſy, mon imprudence a fait 


mon malheur! Pourquoi n'ai-je pas 


Sy. 


«Js 


LP 


(101 ) 
E ſuivi les conſeils de mon oncle ? 
9 | 7 *. Betſy, pourquoi ne puis je pas 


1 F v retournerſurle paſſe i Triſte exem- 
v ple pour les jeunes perſonnes qui 
v negligent les avis de leurs parensn. 
1 8 1 has qui avoit ſuivie ſa maitrefle , 
non pas par affection, mais parce 
que Carey, fatigue de ſa poſſeſſion, 
| Pavoit abandonne , ticha de la conſo- 
ler; elle ne lecouta point. 


.« Je vais me jetter aux pieds de 
v mon oncle , continua la malheu- 
V reuſe Aurelie, j ĩimplorerai ſon par- 
v don, je me juſtifierai de la noire 
» calomnie qui maccable, il s' atten- 
y drira. peut-ètre en ma 57 & 
v me rendra la juſtice qui m'eſt de. 
» Attendez encore quelques jours 5 


» repliqua la ruſce Betſy ; voyez pre- 


[ 102 ] 


v mierement la tournure que pren- 
v drons vos affaires, peut - Etre M. 
v Saunders vous ſollicitera-t- il alors 


y à venir chez lui, & cette demar- 
» che vous fera bien plus -avanta- 


v geuſey. Aurelie ſe laiſſa convain- 
ere par cette perſide, & ſuivit 5 


conſeils pernicieux. 
Peu d'inſtants apres on annonca 


Middleton ; Aurelie , ſurpriſe d'une. 


telle viſite, le regut tres-froidement; 
il Tapprocha d'un air attendri , & 


tout-a-coup ſe jettant à ſes pieds, i} 


implora | ſon pardon ; elle le pria de 
ſe lever. & Comment excuſer une 
v conduite qui i cauſe votre malheur, 


» lui dit-il d'un air PEnetre, Vamour | 
» qui me rendit coupable peut ſeul la 


» juſtifier; je prevois les reproches 
» que vous allez me faire, je * 
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v. les mèriter, mais avant de m'acca- 


v» bler daignez m'ecouter, compa- 


v rez mes torts avec ceux de votre 
» Epoux. L'amour fit mon crime, 
v au lieu que ſa conduite eſt dictee 


* 1 » par. le mepris & Lingratitude : il 
v» s'occupe de votre perte ; & moi 
2 . des moyens de vous renders heu- 


y reuſe 2. ACTS 
Autrefois Aurelie lui eiit impoſe * 
lege, mais ſes malheurs ſembloĩent 
| avoir etouſfè juſqu'a ſa raiſon ; elle 
n'y repondit que par des larmes; elle 
Gee le mot de ſon diſcours. Heu- 
y reuſe! $'ecria-t-elle ; eft-ce a toi, 
| » malheureux, A prononcer.ce mot! 
v Toiquieſt cauſe de mon infortune, 
v pourquoi tai - je connus! Sans toi 
v mon mari n'eut jamais eu occaſion 
v de fe plaindre de moi. — Ah! re- 
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» pliqua- t - il, que vous ètes aveu- 
> gle ; vous ne vous ètes donc jamais 
v appergue qu'il ne cherchoit qu un 
» /pretexte pour ſe ſẽparer. Il ſuppoſe 
v ces preuves ſuffiſantes, mais il ſe 
y trompe; i] en faut de plus claires 
» pour ſon deſſein barbare : $'il n'a- 
v voit pas faifit cet inſtant, i] auroit 
v tiche den faire naitre un autre v. 
Par ce diſcours il eut Vadrefſe de fe 
juſtifier & d'engager meme la trop 
credule Aurelie a * . ſa con- 
hance, 

Hs convinrent enſemble des me- 
ſures qu'il falloit ſuivre pour mettre 
le mari ala raiſon. Middleton fe char- 
gea d aller trouver un Avocat, & lui 
promit tous les ſecours imaginables ; 
il conſentit auſſi de ne plus lui parler 
de fa paſſion, & obtint enfin de ve 
nir la voir comme de coutume, 
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II fat regu le leademain ſans au- 
cune difficult; au moment qu'il ſe 
F leva pour ſe retirer, on annonga M. 
Garrelt ſon Avocat, il lui expliqua 
affaire, & le pria Cemployer tout 
bon erat en faveur d' Aurelie. Gar. 
Y rel: fut d'avis de Vattaquer ſur le 
© cham p, & dene rien Epargner pour 
Wetrenirjutice. Des ce moment, Au- 
F | relic fut entierement conduite par 
WE ces deux hommes, & attendit pa- 
tiemment Iiflu de ſon proces. 
Au bout de quelques jours elle- 
apprit que ſon mari dans ſes defenſes 

| Vaccuſoit dadultere, & qu'il plaidoit 
1 en divorce ; - Middleton lui conſeilla 4 
W de paroitre nn chez les Juges, 2 1 
afin d'y repondre aux differentes im- = 
putations dont on la chargecit; elle. 1 
efuſa decidement cette demarcke , 48 
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c'ẽtoĩt preciſement ce qu'il defiroit ; 


elle le chargea meme de la conduite 


du proces , & fut encore dans cette 
circonflancs, trompee par le perfide. 

II ne fit aucune reponſe aux fauteg 
dont ſon mari la chargeoit; elle fut 
condamnee par defaut, & jugee 
coupable. 

Aurelie & Middleton furent char- 
ges des frais du proces ; le premier 
d'accord avec Carey, ne paya rien, 
& Aurelie fut encore la victime de 
cette fourberie. 

Madame Carey au deſeſpoir , ne 
ſut plus quel parti ſuivre; au moment 
ou elle apprit ſon jugement, elle 
regut une lettre qui annongoit le 
depart de ſon oncle ; elle jgnoroit 


au il alloit, & m&mele temps qu'il 


ſeroit abſent; le chagrin d avoir une 


[ 167 J 
hiece qui le deshanoroit, lui fit em- 
: brafſerle parti de quitter I'Angleterre. 
II loi obligea Carey de payer a ſa 
Wemme cent livres ſterling par an; une 
Penſion auſſi modique ne lui permet- 
Vit pas de vivre à Londres. Elle eut 
eſſein de ſe retirer à la campagne, 
ais Middleton sy oppoſa, ſous pre- 
texte qu'il engageroit fon mari a y 
outer deux tiers de plus. Ele eut 
BY foibleſſe d'y conſentir. & Il neſt 
pas poſſible, lui dit-il adroitement, 
gqu'syant regu 1500 livres ſterling 
par an, en vous épouſant, il vous 
t 5 y laiſſe dans l'embarras; vivez com- 
8 8 v me il convient a votre état, en 
e s attendant qu'on faſſe entendre rai- 


t s fon a votre epoux; ma fortune eſt 

| WW > vos ordresy. Aurelie le remer- 
: . 43 1 4 *% 7 

e cia: du moment qu'elle avoĩt par- 


_ 
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donné, elle l'avoit cru innocent, & 
fur aſlez imprudente pour accepter 
ſes bienfaits. 


. | Quelle legon pour celles de mon 
| ſexe qui ſe laiflent ſeduire par une 
paſhon aveugle | Aurelie, d'un etat 


19 d'opulence, eſt reduite a ſubſiſter de Wi 

| ſecours adminiſtres par une man 

8 = 

= criminelle. Tel eft Taveuglement de 
= I la jeuneſſe, & la punition qui ſui: WW 


* 

1 ſouvent la deſobeifſance. Mais reve- 
4 1 : 1 5 __ 
| nons à cet Epoux vicieux. 


Du moment qu'il fut de barraſſe de 
ſa femme, il ſe livra à tous ſes pen- 
chans defordonnes , & ſans $inquieter 
de la cenſure publique, paſſa ſa vie 
dans la plus vile debaucke. 

Aurelie, de Ton cdte, avoit perdu 
toute ſorte de ca eee , elle 

f paſſoit 
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WE paſſvic triſtement ſa vie dans la re- 
1 4 traite, & n'eũt d' autre fociete que 
elle de Middleton & de Betſy. Cette 
4 4 derniere, .ennuyce d'une telle mo- 
5 notonie, la conſeilla d' aller en France. 
e Malgre que vous ſoyez innocente, 
5 lui dit-elle, cependant, Madame » 
„ le Public vous croit coupable ; 


. s vous ne ſerez jamais heureuſe dans 

4 y votre pays. Ah! Betſy , $ecria Au- 

Y y relie , pourquoi ai- je neplige les 

X » conſeils de mon oncle ? Mais helas | 

* v il eſt trop tard: au moins fi j avois 

WE > reſpoir de le retrouver , je parti- 
A » rois dans l'inſtant; peut-etre m'e= 

9 » couteroit-il, & peut- etre pardon- 
v neroit-il4 une niece qui lui fut au- 
v trefois fi chere: fi je pouvois ſeu- 


» lement me juſliſier, il yerroit alors 


K 
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v que je ne ſuis pas auſſi coupable 
v que la calomnie a voulu le lui 
v faire croire. — N'en doutez pas, 
'» Madame , nous le retrouyerons 
v plutor que vous ne Teſperez: le 
» valet.de-chambre de Lord Dunſ 
y tan m'a aſſure hier Fayoir vu che: 
v ſon maitre a Paris, & que M. 
v Saunders y reſtoit encore que]- 
'» ques ſemaines apres le depart de 
» ceLord; vous voyez que nous n'3- 
v vons point de temps à perdre , 
v» & qu'il faut quitter TAnpleterre 
v ſur le champ v. Aurelie approuva 
ce projet. & Mais comment ferai-je, 
„ continua -t- elle, vous ſavez que 
j'ai des dettes. — Rien de plus fa- 
V dile que de les acquitter; propoſe: 
v un arrangement avec M. Carey; 
» reſfignez votre penſion a condition 
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1 [mr] | 
= > dune certaine ſomme 4'argent., 
= » yotre oncle vous dedommagera 
7 5 » bientdt de cette perte v. Aprés 
* I quelques objections que l'adroĩte Bet- 

| 0 ſut Ecarter , Aurelie adopta ce 
erde. 

Ce conſeil ne fut pas la ſuite du 
ijugement de Betſy , il lui ayoit ete 
x par Middleton, & celui- ci 
ne lui en ayoit parle que de l'aveu 
. "= mari ; mais il reſta un autre pie ge 
4 qu 7 a n'evita pas. Il s'agiſſoĩt de 
1 la faire conſentit à admettre Middle- 
on de ce voyage, il 6toit aſſez diffi- 
cile de le lui propoſer ſans danger 
de tout deécouvrir. L'imprudence 
"74 d' Aurelie y ſupplea. Le ſoir meme 
2 elle communiqua ſon projet au fourbe 
= Middleton , il Vapprouva avec tranſ- 
Port. « Il y along-temps , lui dic - il, 
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[ 112 } | 
» que je youlois yous le _} 
v mais j'ai craint que vous ne le de- 
» ſapprouviez. Mon deſſein etoit de 
v partir pour la France & lale, 
» mais vos malheurs m'en ont em- 
Y ptche; j'ai prefere au plaifir de ſi- 
» tisfaire ma curiofite, celui de reſ- 
v ter ici & de vous etre utile. Apres 
* 
» 
* 
» 
9 
» 
» 


la confiance dont yous m'avez ho- 
norez , permettez - moi de yous 
accompagner à Paris. Ne vaut il 
pas mieux d'avoir un homme avec 
vous, que de courir les champs 
avec une femme - de- chambre! 
dans votre ſituation, vous ne pou- 
s ver pas &tre aſſez e ». . 
Aurelie lui repliqua que cette demar- 
che autoriſeroit fon mari à la croire 
coupable ; Middleton n'objeQa rien, 
mais redoubla d'aſliduite. 
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I lui facilita tous les moyens pour 
* Verncer fon dẽpart, affecta d'etre 
i”; Ariſe, verſa m&me quelques larmes , 

nit fi bien, qu Aurelie penerree de 
Z Wes procedes', conſentit enfin qu'il 


"= ce pete 

$ . f Deplorable aveuglement | cette 
i . 

irnprudence finit par la perdre, elle 

; 5 ne réflechiſſoit pas, que bien qu elle 

1 fat ſeparee par le divorce, elle ayoit 

ooins de liberté que lorſqu'elle etoit 


= Des qu'une femme ſe reliche ſur 
: I la rigidite de fes devoirs, raremen: 
. Pelle sarrete au milieu de la carriere - 

8 x elle tache de reparer une faute, en 
1 en commettant une plus grande, & fi- 
nit par ſe trouver dans un lab yrinthe 
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Les malheureux, comme les malz. 


meme chimere , & n'appercoiven! 
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qu'avec la perte de fa tranquillite, 
Aurel ie eſperoit que la France lu 
ſeroit plus favorable que! Angleterre. 


des, ſe flattent qu'en changeant de 
lieux, ils amelioreront leur fort; les 
uns & les autres fe nourriſſent de li 


pas que leurs maux tiennent plus des 
circonflances que du climat. 
Middleton, pour mieux rèuſſir dans Wn 
ſes deſſeins, lui promit de Vepouſer = ; 
d'abord à leur arrivee a Paris; cette 
aſſurance, quoique verbale, la com- 
bla de joie , il lui devint chaque jou 
plus agreable , elle I'6couta avec plus 
de plaifir , conyint enfin des ſentimens 
qu'il lui avoir inſpire , & ſinĩt par èue 
tout-a-fait ſubjuguee, 


a... lt. A W 
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8 Ws partirent ; Aurelie paſſoit par 
tout pour la femme de Middleron; 
4 avant de quitter Londres, elle avertit 
5 ce par une lettre, 'hymen qu ils 
WE meditoient , & Veſpoir qu'elle ayolt 
. . d' etre plus heureuſe. 


Des qu'ils arriverent a Paris, Au- 
relie envoya ſavoir des nouvelles de 
ſon oncle , il etoit parti depuis trois 
mois, & l'on ignoroit quelle route 
il avoit pris; elle sen conſola , 
Teſpoir d'epouſer Middleton Voccu- 

pant uniquement. | 


= Les amuſemens dont cette Capi- 
tale abonde, & les ſcenes apreables 
gqu'environnerent Aurelie, lui firent 
bientòt oublier ſes chagrins. Cepen- 
dant, des que le premier enthou- 


ſiaſme en fut paſſe, & que les plai- 
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ſirs firent place à la reflexion „elle 
rappella à Middleton ſes engagemens. 
II les eluda encore ſous divers pre- 

textes. Le temps $8'ecoula & rien 
ne ſe conclut. Malgre la diſſipation 
ou elle vivoit, Fincertirude de ſon 
etat Tinquieta ſouvent. 


Apres avoir paſſe pluſieurs moi, 


entre la crainte & Veſpoir, un ma- 
tin Middleton fe leva plutdt que de 
coutume , & lui dit qu'un rendez- 


vous ayec un de ſes amis Vobligeoit 


de ſortir; qu'il etoit charge de quel- 
ques papiers neceſſaires a leur hy- 
men, & que le lendemain il] s'uniroit 
àelle, pour ne $'en (Eparer jamais. II 
ajouta que ſon ami partant proba- 
blement la nuit ſuivante , il Vavoit 
prie de lui faire compagnie. 

Aurelie ne Lattendit pas ce jour, 
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5 il n'arriva pas; Vinquietude ſe joignit 
| 2 impatience , elle craignit qu'il ne 
ui fat arrive un accident; elle atten- 
7 Wit juſqu'3 a. quatre fares dans une 
7 pngoiſe cruelle ; alors elle eut defſein 
Tc Þ envoyer un des gens sen informer; 
” mais on le trouver! Elle ignoroit la 
; demeure de cet ami; ſon état deyint 
ee la perfide Betſy ticha de 


communs 1 parvenir; a la fin 
Neue Vengagea a ſe coucher, Aurelie 


2 dormit pas, attendit le jour avec 
l plus vive impatience; le matin 
lorſqu'elle ſonna, on lui remit une 


uu portier, Vadreſſe étoit d'une 
W main étrangere; Aurelie l'ouvre avec 


rois heures du matin ſonnerent, & 


ih conſoler , elle uſa tous les lieux 


. ccablee de fatigue, y conſentit; elle 


lettre qu'un domeſtique ayoit donnde 


"Ys 
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erainte, & tremble lorſqu'elle re- 
connoit Vecriture de Middleton. Voici 
de qu'il lui mandoit. | 


MADAME, 


« Pluſieurs raiſons m'empechent 

» de tenir la promeſſe que je fis 
v dans un moment ou l'amour m'a- 
„ veugla ; vous avez été fi malheu- 
» reuſe dans votre premier hymen , 
v que vous devez apprehender un 
v ſecond engagement. Votre liberté 
doit vous Etre chere; je vous avoue 

» que je naurai jamais la force de 
v facrifier la mienne; & quoique vos 

» charmes ne ſojent pas aſſez puiſ- 
v ſans pour me fixer comme votre 
» Epoux, ils ont eu cependant aſſez 
» de force pour ſubjuguer mon 
y ceur. Malgre ma paſſion pour 
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vous, l'amour doit ceder aux Cir- 
conſtances; ma fortune ne me 
permet pas detre plus long-temps 
yotre ami ; yous trouyerez dans 
une caſſette une lettre de change 
de 300 louis, vous pourrez les re- 
cevoir quand bon vous ſemblera. 
C'eſt tout ce que je pui faire pour 
vous dans ce moment critique, 
je ſens qu'une telle ſomme ne re- 
pare point la perte que vous avez 
faite; jen ſuis deſole ; mais conſi- 
derez que je n'ai pas 4 me repro- 
cher ce ſacrifice, & que vous ne 
Tavez pas fait par mes conſeils. 
Jai toujours regarde la renoncia- 
tion à votre penſion, comme le 
comble de I'imprudence. 

v Des affaires importantes me de- 
mandent indiſpenſablement en An- 
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glererre; il ne ſeroit pas decent: 
apres ce qui s eſt paſſe entre nous, WW 
que vous m'y ſuiviez : ſi ma pere 
vous afflige , tichez de vous en 


conſoler promptement. Vous trou- Wl 
yerez parmi les Francois un nom 


bre d'admirateurs qui $'empreſſe- Wi 
ront 4 «rendre hommage à no 5 
charmes. 5 
Il me reſte une conſolation das Wi 
notre malheur commun, c'eſt cele 
detre convaincu que voici la der. 
niere fois que vous aurez à vou 
plaindre de moi. : 
» Malgre notre ſeparation , je ſus 
comme toujours, votre fidele | 

JAMES MIDDLETOXN. 


Aurelie, apres cette lecture, 3 


Yanouit; Berſy accourut a ſon ſecours, 


& 


& quoiqu'elle fut inſtruite de tout j ' 
ce manege , elle feignit cependant 1 

de partager la douleur de ſa malheu- 
reuſe maitreſſe. | * 

Quand Aurelie eut repris uſage 4 


de fa raiſon, elle ramaſſa cette fa- 9 

tale lettre, elle la relut pluſieurs foĩs 114 

en Varroſant de ſes larmes. « Le per- | | 

v fide oſe ſigner votre fidele Middle- 14 

v ton; quelle fidelite, $'ecria-t-elle ! it 

v avec quelle tranquilite il enfonce 1 WL. 
» le poignard dans mon cœur. Grand i i 1 | =o d 
» Dieu! ne lui ſuffiſoit-il pas de m'a- 111 
V voir perdu! Falloit-il encore qu'il 1 

v me trompit? Il m'expoſe done a la 9 

5 fin, a toutes les horreurs d'une 1 

„ prochaine indigence, & le traitre 0 1 5 

v ſemble jouir encore de mon infor- : 4 5 

» tune | Malheureux ! ſont-ce-la tes = 

2 promeſſes! eſt-ce pour ce comble a _—- 
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v Chumiliation que j'ai tont ſacrifis 
» pour toi ?,” Tout eſt perdu pour 
v moi, il ne me reſte plus qu'a mou- 
v rir, & à expier par une fin prema- 
5 turee la honte de ma conduite. 
» Ah! ma chere Betſy, voila cet hom- 
» 
» 
y 
» 
>» 


me honnete , cet homme gui me 
tenoit lieu de tout ; comment ſe 
peut-1] qu'on ſoit faux à ce point? 
Malheureux amour! Cruelle paſ- 
ſion ! A combien de maux tu m'as 

„ deja expoſce?......v. Ses ſan- 
glots la ſuffoquerent; des convul- 
ſions affreuſes ſuccederent à la dou- 
leur, on la porta au lit, on ſit venir 
ſur le champ un Medecin qui la trou- 
va dangereuſement malade ; il defen- 
dit qu'on lui parlat juſqu'a ce qu'il re- 
vint; cet etat dura quinze jours avant 

du on ozit eſperer pour ſa vie; la jeu · 


* 
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neſſe cependant triompha de la ma- 

Jadie, elle reprit chaque jour de nou- 

velles forces, mais une melancolie 
affreuſe ſuccẽda à fa conyaleſcence. 


Ce ne fut pas le ſeul malheur qui 
accabloit Vinfortunee Aurelie. Lin- 
fame Berſy profitant de la ſituation 

de ſa maitreſſe, apres lui avoir vole 
Ja caſſette qui contenoit ſon argent, 
ſes papiers & tous ſes bijoux, etoit 
partie, & Navoit abandonnee aux 
ſoins des étrangers. 5 


Lorſqu'on permit à Aurelie de par- 
ler, elle demanda à voir fa chere Ber- 
H; on repliqua d' abord qu'elle etoit + 
malade , & Von chercha dans la ſuite _ Ws 
d'autres pretextes pour lui cacher = 
qu'elle Vavoit quittee. Cependant au 
bout de quelques jours il fallut Tinſ- 


La 


E 


[ 124] 
truire de ce nouveau malheur ; on lui 
communiqua inſenſiblement toutes 
les circonſtances de cette fuite, & 
Ton finit par lui dire que Betſy Vavoit 
_ volee. 
« Me. voila donc privee de tout 


ee que je poſſede, $'ecria-t-elle ; 


helas | je Vai bien merits v. Cette 
nouvelle lui donna une rechiite qui 


la mit aux portes du trepas ; & ce ne 


fut qu'au bout de trois __ que ſa 
ſante fe rẽtablit. 
Quoique le phyfique ne foulſcoit 


plus, le moral continua a Etre tou- 


jours bien malade ; Pavenir s'offrit a 


ſes yeux ſous un aſpect affreux; ſeule 


abandonnee , & parmi des etrangers, 
le peu @argent qu'il lui reſtoĩt ſuſh- 
ſoir à peine pour payer les frais de ſa 
maladie. 
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Lorſqu'on ſe croit au comble da 


malheur, la providence vient ſouvent 


à notre ſecours ; Aurelie Feprouva 


dans ce moment. 

Une Dame Portugaiſe vint loger 
dans le meme hotel on demeuroit 
Aurelie; elle fut bientdt inftruite 
de ſes malheurs, rechercha fa 
connoiſſance, & forma une etroite 
liaiſon avec elle. Madame d Alfonza 


Partoit au premier jour pour les 


Indes, on elle avoit pluſieurs parens 
fort riches & tres-puiſſans. Elle en- 
gagea Aurelie à I'y accompagner, lui 
promit de les intéreſſer en ſa faveur, 
& lui fit erer un meilleur ſort. 
Aurelie n' ayant plus rien qui Vat- 
tachit a l'Europe, accepta cette 


propoſition avec plaiſir. Apres avoir 


fair les emplettes neceſſaires à leu 
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[126] 
voyage, elles partirent pour! Orient, 
S embarquerent a bord d'un vaiſ- 


: WM ſeau marchand. Leur trajet fut heu- 5 
5 reux juſqu'à la hauteur de la cote de Pa 
© Barbarie; tout -4- coup elles eſſuye- "GX 
5 rent une tempete horrible. Pendant 45 
5 trois jours & trois nuits des tene- 10 
8 bres affreuſes couvroient tout I hori- by, 
- ſon; le quatrieme, a la pointe du 10 
7 jour ils ſe trouverent pres d'une cote p 
5 bordee de rochers, le vent empe- . 
E choit le navire de s en eloigner ; il 

ayoit deja perdu ſes mats, ne voguoit 7 

plus qu'au gre des flots : & dans cette | 
5 cruelle ſituation, tout l'art des ma- 5 
=_ telots ne put les preſeryer du nau- : 
= frage. 


Apres avoir lutté quelque temps 
contre le malheur qui les menacoit » 
le batiment vint fe heurter eontre 


4 


1 
D 


les rocs. L'equipag? conſterne garda 
un morne filence. Les paſſagers fi- 
rent des cris affreux. On invoqua 
Faſſiftance du Ciel, & Von efperoit 
que quelques barques ſerojent venues 
2 leur ſecours. Ils eſperoienten vain; 
tout ſembloit les abandonner dans 
ce moment malkeureux. A la fin 
les vagues briſerent le navire , les 
planches ſe detacherent , & tout-a- 
coup le corps principal fut entraine 


par le courant. Les deux amies, pen- 


dant ce deſaftre, implorerent la pi- 


tie divine, mais la providence leur 


reſerva un ſort bien different. La 
pauvre Madame d Alfonza fe noya ; 
Aurelie ſe ſaiſit d'une planche qui la 
jetta après bien du temps ſur le ri- 
vage de cette cote aride. Elle y reſta 


pluſieurs heures ſans connoiſſance; 


[ 1281 
& quand elle reprit ſes ſens, elle ſe 
trouya plus a plaindre que ceux qui 


avoient peris dans les flots. 


seule ſur une rive inconnue, en 
proie peut-etre aux betes f eroces, 
ou pire encore, expoſée a la brutalite 
des habitans; ces appréhenſions la 
reduifirent au plus affreux deſeſpoir ; 
mais une autre crainte vint aufh 
Yaccabler. Ou chercher fa nourriture! 
Elle enviſageoit a chaque inftant 


Telement qu'elle yenoit de fuir au 


travers de tant de dangers , comme 
le ſeul remede à tous ſes maux. 


Cependant , la nature $'oppoſa a 
ce deſſein funeſte; la neceſſite lui 


donna du courage; elle $'enhardit a 
ponétrer dans le pays: à peine eut- 


elle fait une lieue, qu en ſortant d'un 


* p 4 
e 
* * 
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chemin creux, elle appercut une 


quantite d'arbres fruitiers qui bor- 


doient une coline, dont Ja verdure 
flattoit la vue, les branches des ar- 
bres étoient chargees des plus beaux 
fruits; leur poids les courboient juſ- 


quꝰ'à terre: ce ſpectaele offroit un ta- 


bleau auſſi agreable que flatteur. Au- 
relie oublia un inſtant tous ſes maux, 
& apres s etre ſuffiſamment nourrie 
de ce fruit, elle ſe repoſa à J ombre 
des arbres. 

A peine fut- elle aſſiſe, qu'un 5 
homme vint a elle, il ayoit ete em- 
barque ſur le meme navire, & etoit 
Eſpagnol. Ils ſe felicyterent rẽcipro- 
quement de cette heureuſe rencon- 
tre, & parloient avec plaiſir du dan- 
ger qu'ils avoĩent echappes. Le jeune 
homme avoit ete jettè ſur cette cote , 
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un jour plutòt qu Aurelie; il en avoit 
parcouru les environs , & lui dit 
qu'il croyoit qu'ils n'eroient point 
Eloignes d'une ville habitée par des 
Meures Ils ſe determinerenta y aller, 
eſperant que leur malheur toucheroit 
les habitans. Aurelie le ſuivit ſans 
crainte , il fallut traverſer une foret 
don: Vepaiſſeur des branches ſervoient 
d'ombrage a pluſieurs endroits deli- 
cieux. Lorſqu'ils ſurent arrives dans 
un de ces endroits frais & obſcurs, 
TEfpagnol propoſa a Aurelie de sy 
repoſer, elle y conſentit; à peine 
furent-ils aſſis, qu'il lui tint un lan- 
gage qui l'offenga; il s'enhardit a de 
plus grandes libertés; Aurelie le re- 
pouſſe avec indignation; elle lui rap- 
pelle que dans l horreur de leur ſitua- 
tion il falloit plutèt implorer la pro- 


Foal 
LA. 


ſupplications n'eurent aucun effet 


ſur le vil raviſſeur; il uſe de la plus 


grande violence; elle implore les ſe- 
cours du Ciel, il menace de la tuer 
fi elle refifte plus long-temps; elle 


redouble ſes cris, & au moment od 


il alloit Vetrangler, arrivent quelques 


Maures qui Varracherent de ſes bras. 


Ces Maures chaſſoient dans la foret ; 
les cris d' Aurelie les ayoient conduits 
dans cet endroit ecarte, Ils s'aſſure- 
rent de Thomicide, le garotterent & 
Fenvoyerent aux galleres ou il fut 
condamne de finir ſes jours odieux. 
Il ſe trouva parmi cette troupe de 


Maures un jeune homme dont Pair 


tection du Ciel que Voffenſer par des 
crimes. L'Eſpagnol n'ecoutant que 
ſa paſſion, devint plus empreſſè; elle 
ſe jette a ſes pieds; les larmes & les 
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| „ 
noble & diſtingus fic ſoupgonner qu'i 

en etoit le chef; il donna la main 3 
Aurelie, la releva, lui fit compren- 
dre par des ſignes qu'elle etoit libre 
& hors de danger; & apres avoir 
marche environ une lieue, ils arri- 
verent à une fort jolie maiſon bitie 
a la maureſque; le jeune homme y 


fit entrer Aurelie, voyant qu'elle 
ayoit de la repugnanece à reſter avec 5 il! 
lui, il ordonna de la gonduire dans Z 2 lui 
une chambre voifine ; auffi-tor il en- ¶ tac 
voya pluſieurs eſclaves pour la ſervir; Tai 
on lui porta des rafraichiſſemens, en era 
la mit au bain, & apres lui avoir Vo 
donné tout ce qu'elle ayoit beſoin, AF fur 


ils la quitterent. 

Elle paſſa quelques jours dans cet 
appartement, fans quelle y vit le 
maltre. Un matiu cependant une eſ- 

claye 


— 


1 

elave lui fit figne de la ſuirre; elle 
ns conduifit dans un autre apparte- 
ment beaucoup plus magnifiquement 
meublé, on le Maure dinoit; il la fit 
( afſeoir à ſon core, lui ſervit de tout 

cee qu'il y avoit de plus rare & de plus 
de licat, & apres le repas ordonna & 
(es eſclaves de fe retirer. 

_ Des qu'il fut ſeul avec Aurelie, 
il baiſa reſpectueuſement ſa main; 
ui fic pluficurs ſignes par leſquels il 
tccha de lui faire comprendre qu'il 
. - | Taimoit, mais qu'elle n'avoir rien a 
cCeraindre de la violence de ſa paſſion. 
WE Voyant neanmoins qu'elle ne ſe raſ- 
5 . ſuroit pas, il fit entrer un interpiete, 
5 4 ceroit un Renegat Portugais; il lui 
dit, de la part du maitre, qu'elle 
3 | Etoit a Vabri de toute violence; qu'il 
WS 2'2voit jamais abuſc de Thoſpitalité; 
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51 lui apprit auſſi que ſon bienfaiteut 
ſe nommoit Hely , & qu'il etoit gou- 
verneur de la Province on ils etoient. 
L'interprete eut ordre de declarer à 
Aurelie les ſentimens qu'elle avoit 
inſpire a ſon maitre , mais en meme Wan 
temps de lui aſſurer que ſa paſſion pn 

P * P = 

Etoit tendre & vertueuſe , qu'il ti- 5 Tha 
cheroit de lui plaire , & qu'il renon- Wi 
Coit à tous les droits que lui don- 
noient Vuſage du pays en pareilles 
circonſtances. 

Aurelie, étonnée de tant de gene- 
roſitè, remercia Hely, elle fit auſſi- 
tor des comparaiſons de ce procede 
avec ceux qu'elle ayoit éprouvés. 
« Ahls'ecria- t- elle, faut-il venir 
» en Afrique pour apprendre la de- 
y licatefſe? A quoi ſert le raſine - 
v ment des mceurs Europeennes ; Wi 
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„ Sous les dehors de la politeſſe, de 


| » Thumanite , & de la franchiſe on 


v eſt fourbe, cruel & groſſier v. Elle 


plus agreable , & la reflexion fut tou- 


jours a ſon avantage. 
L amour eft un maitre puiſſant; 
il apprit a Aurelie, en peu de temps, 


Ja langue maure ; elle n'avoit plus 


beſoin d' interprete pour exprimer à 


Hely ſa reconnoiſſance, & les fen- 
timens qu il lui inſpiroit. Juſqu alors 


i : | elle avoit réſiſtéè au deſir qu'il avoit 


de Tepouſer, mais il devint ſi preſ- 
ſant, qu'il n'y avoit plus moyen de 
le refuſer. Cependant l religion fut 


: un obſtacle ; elle combattit pendant 
W quelque temps la propoſition qu'on 


lui fit d'embraſſer le Mahometiſme. 
M 2 


T | ſe retira tres - ſatisfaite de Hely, ſa 
conduite le lui rendit chaque jour 
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eee 
Solicitee par ſon amant, par ceux 
qui Ventouroient, mais ſur- tout par 
le Renegat Portugais, elle eut la foi- 
blefſe de ſacrifier a ſon amour, le 
repos de ſa conſcience. | 


Apres fon apoſthaſie elle accepta 
la main de Hely qui, des cet moment, 
renvoya ſes concubines , auxquelles 
il accorda la liberte. 

L'hymen d' Aurelie fut celebre avec 
le plus grand eclar, toute la Province 
ſe reſſentit de la joie de ſon gouver- 
neur. 


Les deux epoux vecurent enſem- 


ble dans une union parfaite, Au bout 
de ſix ans de mariage, Aurelie accou- 


cha d'un fils. Des nouvelles fetes an- 


noncerent cet heureux évenement, 
cet enfant cheri deyint Iidole de ſon 


: [ 137 J 
pere, qui redoubla de tendreſſe pour 
la mere. 

Hely, pour honorer 1 foe 
epouſe, augmenta le nombre de ſes 
eſclaves; il ſe trouva parmi ceux 
5 qu'il acheta, plufieurgzchretiens ; il 
permit a ſa femme de les voir & de | 1 
les interroger. Apres avoir caufe 1 
quelque temps avec eux, elle remar- 
quaun vieillard qui ſe tenoit al'ecart, 
: : & la regardoit avec une ſorte d'emo- 3 
1 tion, elle le pria d'approcher, il he- 1 
fta, chancela , & prononga un mot 14 
W anglois. Au ſon de fa voix, Aurelie | 
We $'<crie : ah! mon oncle, & $'eyanouit. 
3 | C'ttoit veritablement M. Saunders 
qu'une ſuite d'aventures avoit am- 1 
7 mene dans ces lieux. Le pauyre Saun- 4 A 
: | ders fondit en larmes, la ſerra dans | 4 


1 


e. bras, Vembraſſa tendrement, & vi 
NM 3 1 


7 
een 


e 
„ 


benit le Ciel de cet heureux eyene- 
ment, | 
Des qu'elle eut repris ſes ſens, 
elle ſe jetta a ſes pieds,. y implora 
ſon pardon. « Ah! dit-elle, ens- 
v dreſſant a Hely, voila celui que tu 
v m'as vu pleurer fi ſouyent , voila 
v ce bon oncle qui eut tant de ſoins 
» de mon enfance, & que j'ai f 
v grievement offenſe v. Hely Vem- 
braſſa, & meèla ſes larmes aux leurs, 
Quand ils furent plus calme, He) 
pria Saunders de lui apprendre pa: 
quel haſard il etoit en Afrique. 
Le tendre Hely , pour plaire a {a 
femme , avoit appris IAnglois. 
Le defir de revoir ma niece, 


» repondit Saunders, me conduil: 
dans ces lieux. Jappris qu'elle 


C19] 

E toit embarquee à bord d'un biti- 
s ment qui faiſoit voile pour Ma- 
» dras.; je trouvai dans le port de 
Orient un navire Portugais qui 
vs partoit pour les mèmes parages, 
Sy» A la hauteur de la c6te de Barba- 
» rie, un Corſaire mienx. arme que 
3 » nous, vint fondre ſur notre vaiſ- 
s ſeau, nous eümes pendant quel- 
v que temps un combat tres - vif, 
„ le Corſaire triompha , & enchaina 
v tout Vequipage. Il nous conduiſit 
» ſur cette cote , nous mena dans 
v la ville, & nous yendit a TVenchere, 
» le ſort me fit tomber entre vos 
mains. Ce bienfait me fait oublier 
» ma liberté & tous mes malheurs. 
» Le genereux flely lui repliqua, tu 
» nes plus mon eſclave, mais un 
ami dont je yeux mericer leſtimey. 


GO TS — 
Aufſi-töt i] ordonnequ'on lui prepare I fa 
un appartement à cdte de celui d Ay. Wt fon | 
relie, afin qu'elle efit la liberte de WF eur 
voir ſon oncle ſans temoins. Ce trait « d 


de délicateſſe n'echappa point a li 
ſenſibilite de ſa femme; elle ne ceſſi 
d'admirer les qualités aimables qui 
diſtinguerent ce Maure magnanime, 

La joie de voir ſa niece heureuſe 
fut troublée par des craintes fur ſi 
foi; Saunders craignoit qu'elle nei 
ſacrifiè la religion de ſes peres en fi- 
veur de celle de ſon epoux ; de; 
qu'il fut ſeul il y reflechit avec dou- 
leur, mais il eſperoit ſi ſes appre- 
henfions étoient fondees „ de la ra- 
mener avec le temps au culte ſacre 
du chriftianiſme. 

Le lendemain de cette heureuſe 


decouyerte, Hely luiſſa Vapres - dine 


[147 ] 
re i fa femme pour $entretenir ayee 
u- WW fon oncle ; Saunders lui apprit plu- 
de ſieurs circonſtances intereſſantes. 
it WW Tai parcouru en quatre ans, lui 
H dit-il, preſque toutes les Cours 
1 de Europe ; ennuye derre fi 
» long-temps abſent de ma patrie, 
. * LY ſuis retourns, En paſſant par 


o Paris, le haſard m'apprit votre 
1 de part pour I'Inde ; n'ayant plus 
i aucun eſpoir de vous retrouver, 


douleur. En arrivant a Londres on 


» 
* 
7 je quittai Paris le £ceur navrè de 
* 
me remit une lettre de votre mari; 
7 


' il me mandoit qu'il etoit malade, 
9 qui il avoit une affaire très- impor- 
ö 5 » tante a me communiquer, me 

3 v prioit inſtamment de venir le voir, 
s qu'il n'y avoit point un inflant A 
vs perdre. 
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E ] ſac: 
v Je courrus auſh - tot chez lui, 1 
v je le trouvai quaſi expirant; ſes Vai 
» fouffrances lui firent j jetter des cri DT ar 
» affreux, | voi 
» Vous yoyez , me dit - i] du que 
» voix preſque eteinte , Tetat ou je x poi 
» ſuis, c'eſt ſuite de mes deſcr- 9 = 
v dres paſſes; le vice vient enin po 
de m'ouvrir la porte du trepa; det 
»y mais je mourrerai tranquille ſi le je 
5 remords d'avoir accable une fen. mi 
v» me yertueuſe & innocente 1 vo 
v vinſſent me troubler dans mes der- en 
v niers momens. Perfide Middleton je 
v ſans tes conſeils pernicieux peu: te 
v Etre eus-je été moins coupa ble m 
v Ah! mon cher oncle, cette ter- fic 
» dre & digne femme a &te la vie- ri 
v time de la plus noire trahiſon; v 
» c'eſt moi pour qui elle ayoit tout m 
a X 


| L 143 ] 
fcrifie , qui ai cherche à la per- 
dre; j'ai abuſe de fa foibleſſe, je 
Tai deshonoree , & c'eſt moi peut- 
> &tre qui cauſa ſa mort. Malheureux[! 
yoila la recompenſe pour tout ce 
que ma chere Aurelie avoit fait 
pour moi. | 
» Au moins, continua-t-il, ſi je 
pouvois ſavoir qu'elle exiſte , & 
decouvrir le lieu qu'elle habite, 
je mourerai content. Je lui com- 
muniquai ce que j avois appris de 
3 vous a Paris. Ah! s'ecria-t-il, 
en verſant un torrent de larmes, 
je ne dois donc plus me flat- 
ter de la revoir, Il me prit la 
main , je melai mes pleurs aux 
W liennes, & tous deux nous deplo- 
& rimes votre malheureux ſort. * 
= » Helas! dit- il, ft j avois eu, du 
moins avant d'expirer, la conſola- 
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tion d obtenir ſon pardon; mais je 


ne puis Teſperer; je ſens que mes 
forces m'abandonnent. Je lui di; 
de fe tranquiliſer, & lui promi 
que ſi le haſard nous reunifſoit un 
jour, je vous apprendrois ſon re- 
pentir. Alors il voulut me parlet 
de ſes affaires; mais des con vil. 
ſions ſuccederent a ces paroles, & 
malgre tous les ſecours des Me 


eins il expira dans les plus grand 


tourmens. 
» Helas'! dit Aurelie, quel don- 
mage qu'il ait eu ces remords k 


tards; mais je lui pardonne cu 


fond de mon cœur, puiſſent fe; 
fautes trouver grace aupres de 
FEternel. ....vy. Elle s'arrèta, & 


après un moment de reflexion, se- 
cria ; «helas ! je ſuis peut · etre plus 


» cou pablo 
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» coupable que lui. Ah! mon cher 
» oncle l. . je n'oſe convenir d'un 
crime.... Comment vous inſtruire 
v de ce..... = Je devine ce que j ai 
v craint: ne deſeſperez pas, ſi votre 
v repentir eſt ſincere; vous retour- 
» nerez bientot a votre premier de- 


» voir. — Si vous ſaviez les tourmens 


v que j endure; je fais tous mes ef- 
v forts pour étouffer les cris de ma 
v conſcience, mais ſes clameurs ſont 
» plus forts que moi. Ah ! mon 
y cher oncle ! prends pitie de 
v ta pauvre Aurelie, elle youdroit 
» concilier ſa religion avec celle de 


» ſon cher Hely; le vertueux Hely 


v ne peut pas ètre un obſtacle " 


mon ſalut y. 


Saunders ne repliqua rien „ il at- 


N 


1 
5 
1 
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tendit un temps plus propice pour 
la ramener. 


Aurelie & ſon Epoux lui donnerent 


chaque jour de nouvelles preuves de 


tendreſſe, rien neut manque a fa ſa- 
tisfaction, fi ſon neveu neut point 
ete dune religion ennemie de la 
ſienne. 

Cependant Aurelie, lorſqu'elle en 
eut occaſion, lui parloit ſans ceſſe de 


ſes remords : ſoit qu'en conſultant | 


ſon oncle , elle eſperoit de trouver 
dans fa tolerance une excuſe a ſon 
crime, ou que ſa conſcience apitee 
ne lui laiſſoĩt aucun repos. Ceſt 
le caractere de tous ceux qui ſuivent 
des principes oppoſes à leur raiſon; 
ils hefitent continuellement , & au 
lieu de tirer des conſolations de leur 


foi, elle leur ſert ſouyent de fupplice, 
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Ils eurent un jour une converſa- 
== tion tres-vive a ce ſujet; Saunders 
li dit: « je ne vois qu'un moyen de 
ce BY » vous tranquiliſer, c'eſt celui dab- 
7 v jurer vos erreurs, & de retourner 
19 ; vp avec moi dans votre patrie. Vous 
„ 
» 


a "IN voulez donc, repliqua Aurelie d'un 

1 77 air penetre , que je donne la mort 
n 45 7 „ a mon Epoux. Hely „le tendre , le 
e I 5 > bon Hely qui n'a d'autre plaiſir que 
L 8 celui de me plaiie, qui ne so 
4 


cupe que de mon bonheur 
Non, jamais je ne lui donnerai ce 
| chagrin; jamais je nabandonnerai 
mon fils. Ah! mon cher oncle, 
laifſez-moi jouir ici d'une felicite 
que je nai pas connue en Eu- 
rope v. 

Saunders ne Lobltina point, & 
changea inſenſiblement de converſa- 
tion. N 2 
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[148] 
« Vous ne vous etes jamais informe 
de Middleton, continua-t-il. — Je 


tiche d' oublier juſqu'a ſon nom, 


repliqua Aurelie: il eft la cauſe de 
toutes mes ſouffrances; non content 
de m'avoir deshonoree , il a eu 
indignite de trahir ma confiance. 
» Il a été puni comme il le meri- 
toit, reprit Saunders; vous netes 
pas la ſeule femme qu'il a trom- 
pee; a ſon retour de Paris, il a 
enJeve une jeune fille de qualité; 
heureuſement que le frere de la 
Demoiſelle eut le temps de Varra- 
cher de ſon vil raviſſeur; ils ſe bat- 


tirent, & le jeune homme en 


tuant ce monſtre, a vange Thon- 


neur de ſa ſœur v. 
Aurelie ſoupira , mais ne plaignit 


Pas ſon ſort; puis elle lui parla de 
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| (149) 
Vinfime Betſy. « Elle n'a pas jouit 
» long-temps de ſon vol, repliqua 
v Saunders! en vous quittant elle fe 
» ſauva en Hollande, elle y fit con- 
v noiſſance d'un jeune homme qui 
» la depouilla a ſon tour; je crois 
v Tavoir apperęue depuis dans les 
v rues de Londres, on fa miſere inſ- 
v piroit la pitis. Helas! reprit Au- 
y relie, peut - etre en ſuis- je la 
» cauſe ; Texemple de ma con- 
Cuite..... 
En pronongant ces mots elle fondit 
en larmes; Saunders tacha de la 
conſoler , & lui dit adroitement qu'il 
n'y avoit que la tranquilite de ſa 
conſcience qui dorenayant pouvoit 
aſſurer ſon bonheur. 

La nuit approchoit, il falloit ſe 
ſeparer ; des qu'elle fut ſeule, une 


N 3; 


foule didees vinrent troubler fon 
ame; ſon apoſtaſie Vinquietoit ; 
quoique ſen oncle ne pariit pas 
Vengager ouvertement à retourner 
au chriſtianiſme „ le pen d'entretien 
qu'ils ayoient eu enſemble a ce 
ſujet , aroit fait une vive impreſ- 
fion ſur l'eſprit d' Aurelie; elle n'eùt 
pas hefite de quitter le dogme de 
PAlcoran , mais il falloit renoncer à 
Hely. Son amour pour lui & pour 
ſon fils combattirent ſa religion. 
Quel état pour une mere tendre , 
& une Epoule yertueuſe ! Dans cette 
cruelle ſituation, elle devoit feindre 
avec ſon mari, pour menager le 
repos d'un oncle. 

Pluſieurs jours $'ecoulerent ſans 
que Saunders parla a ſa niece du 
deſſein qu'il avoit de partir. On lui 


N 


[ x51 1 
communiqua un complot dont il 
profita. Quelques Maures mecon- 
tens, d'accord avec les chretiens 
auxquels Hely avoit accorde la li- 
berté, projetterent a fuir enſemble, 
Ils ſolliciterent les Officiers d'un 
vaiſſeau francois a les recevoir a leur 
bord ; ceux-ci craignant de com- 
promettre la dignite du pavillon, 
leur refuſerent cette faveur, mais 
leur accorderent un petit bitiment , 
amarre dans une baye voiſine. On 
leur fourniſſoit les vivres neceſlaires 
Juſqu'au premier port chretien, & 
Ia ils avoient la certitude de trouver 
d'autres batimens , qui les condui- 
roient en Europe. 

Saunders, a la tete de ce n 
recut avis de fe tenir pret a partir 
au premier vent favorable; il ſe ren- 
N 4 


dit chez Aurelie, elle Etoit ſeule: 
4 Je viens, lui dit-il, vous dire un 
v Sternel adieu. Un eternel adieu, 
» s'éctia-t-elle! Que ſignifie ce diſ- 
v cours! Je pars pour l'Europe, re- 
v pliqua- t- il; les ſeuls regrets que 
v jemporterois au tombeau, ſeront 
de n' avoir pas vu ma niece renon- 
cer a ſes erreurs, & d'ètre prive 
de ſes conſolations dans mes der- 
niers momens. Puiſſiez- vous ètre 
heureuſe! Je conviens que votre 
Epoux & votre fils meritent vos 
ſoins; mais cependant je ne puis 
m'empecher de vous dire que dans 
une ame vertueuſe, la religion doit 
Temporter ſur toute autre conſi- 
deration». Alors il lui fit un diſ- 
cours fort attendriſſant ſur les deyoirs 
d'un chretien ; Aurelie en fut pene-- 
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[ 153 ] 
tree , & comme ſi elle ett été inſpi- 
ree , ſe jetta tout-a- coup aux pieds 
de ſon oncle, y abjura ſes erreurs , 
& lui promit de le ſuivre. 
Saunders, au comble de la joie, 
arrangea toutes choſes pour leur 
fuite, qui dut avoir lieu la nuit ſui- 
vante. Il youlut profiter de Vabſence 
de Hely qui ce jour-la etoit alle voir 
un ami malade, & ne deyoit revenir 
que fort tard dans la nuit. Ils con- 
vinrent qu Aurelie, deguiſee en hom- 
me, ſe feroit ſuivre par un eſclave 3 
chretien du palais, & que ſon oncle 15 £ 
les accompagneroient juſqu'aVendroit 15 
indique ; qu'ils y joindroient leurs 
compagnons de voyage, qu'on s'y 
rendroit à dix heures, afin de gagner 
avant minuit la baye , ou Etoit a lan- 


[ 154 ] 
ere le petit navire. Il la quitta juſ- 
qu'a I'beure du rendez-vous. 

Des qu' Aurelie fut ſeule, Vamour 
& la religion dechirerent tour-à- tour 
ſon cœur, mais la derniere triom- 

pba. IE 

Elle eut le deſſein d'amener ſon 
fils; les dangers auxquels elle Tex- 
poſoit, lui firent renoncer a ce projet. 
Avant de s'arracher des bras d'un 
epoux qu'elle adoroit, elle ecrivitla 
lettre ſuivante , qui dut lui &tre re- 
miſe d'abord a ſon retour. Elle etoit 
congue en ces termes : 

« N'attribue point a Vingratitude 
v effort que m'impoſe ma religion; 
v le malheur qui me pourſuit ne me 
v permet pas de jouir plus long- 
» temps du bonheur que j'ai trouve 


„ , 
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[ 155 ] 
y chez toi; je retourne en Europe 
y le cœur navre de la plus vive dou- 
T v leur. L'amour, la reconnoiſſance 
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& tous les ſentimens tendres que 
y tu ſais ſi bien inſpirer, vivront 4 
v jamais dans mon cœur. Oui, mon 
» cher Hely, dans ce cœur qui ne 
y reſpire que pour toi. Ah | pourquoi 
y faut-il que ma religion me defende 
y detre ton eEpouſe ! Pourquoi Ja 
v difference des cultes s'oppoſent-ils 
©» 4 notre bonheur! Nos ccurs 
„ Etoient faits Tun pour l'autre; 
v concois tout mon malheur, mon 
» cher Hely, vois ta malheureuſe 
Aurelie fercee de s'arracher des 
bras d'un epoux qu'elle adore; de 
» quitter un fils qu'elle cherit ! 
y Non! la mort la plus cruelle ne 
» ſeroit pas plus affreuſe pour moi; 
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mais pourquoi dois- je ſuivre les 


confeils d'un oncle. ..! Peut-ttre 
$aveugle-t-ll..... peut- etre. 
que dis-je; je ſens que ma raiſon 
s$'egare ; joublie mes devoirs, & 
ne ſonge qua toi. Mon cher & 
tendre Hely, ne m'enviſage pas 
comme une perfide, prends pitic 
de mon ſort, & plaint ton intor- 
tunce, mais fidelle Aurelie. 

» Oferai-je te recommander ce 
gage precieux de notre tendreſſe; 
aime- le pour l'amour de fa trop 
malheureuſe mere; ſerre-le quel- 
quefois contre ton ſein, & quand 
la raiſon viendra Teclairer, dis-lui 
que ſa mere paſſe peut- etre dans 
ce moment ſa vie dans les regrets 
d'etre ſeparee de lui & de fon 
digne Epoux., . . Le moment ap- 
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[ 157] 
v proche où je vais m'arracher de 
v la moitie de moi-meme. Tout mon 
» ſang ſe glace. . v On vient. 
y Adieu le plus genereux des hom- 
y mes; ta malheureuſe Aurelie ne 
v pourra jamais ſurvivre a cette ſe- 
„ paration..., adieu pour toujoursy. 
Au moment qu'elle finiffoit ſa let- 
tre, ſon oncle entre; ſurpris de la 
voir en pleurs, il eut pitie de ſon 
Etat; mais la ſenſibilitè ceda a la ri- | 
giditè de ſes principes. — 
Des qu'il dit a Aurelie qu'il fallue N 
partir, elle $'eyanouit ; ce ne fut N 4 
f 
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qu'avec beaucoup de peine qu'on 
lui fit reprendre ſes ſens; en ouvrant 
les yeuxelle demanda Hely ; ſon oncle 


lui 


ns 
1 la menaca de partir ſeule. « Non, 
0 v non, $'ccria-t-elle, je te ſuis, ne 


» m'abandonnes pas. Ah! mon filr 4 


_ 


1 158 ] 
» mon epoux, plains la trop infortu- 
y nee Aurelie v. 

On Vemmena , elle etoit pale & 
tremblante ; à peine put-on la ſoute- 
nir, on la traina dans cette agita- 
tion j uſqu' au port. 

Ils arriverent bientot a la vue du 
batiment, il etoit pret a mettre a la 
voile, Saunders ſe felicitoit deja da- 
yoir echappe aux pourſuites de Hely, 
Aurelie garda tout le temps un morne 
ſilence. : 

Il fallut marcher encore environ 
un quart de lieue avant de s' embar- 
quer. Au tournant d'un chemin creux 
qui conduiſoit a la baye, ils furent 
affaillis par une troupe d' hommes 
armes; Helyetant revenu plutòt qu'on 
ne Lattendoit, avoit appris la fuite 
d Aurelie par la lettre qu'on lui re- 


1159 ] 


1 mit de fa part; au deſeſpoir de la 
perdre il ordonna qu'on la pourſuivit : 
X ſur-le-champ ſes ſoldats prirent par 
e- des chemins de traverſe, & vinrent 
A- a- devant des fuyards. Les Frangois 
| Etant armes , combattirent vaillam- 
du ment. Pendant cette confuſion, Saun- 
11 Fa arracha ſa niece du milieu de 
a- la melee; il la confia à l eſclave d'Hely 
ly, ö qui les avoient ſuivis, & ordonna de 
ne la conduire au vaiſſeau. L'action fut 
vive, ceux qui defendojent leur li- 
ron berte ne manquerent pas d'etre victo- 
ar- rieux; les Maures forces de ceder a 
ux la valeur, ſe retirerent avec la perte 
ent de quelques hommes. 
nes 3 Les vainqueurs gagnerent auffi-t6t 
on 4 vaiſſeau & s embarquerent; Saun- 
nite ders demanda Aurelie, mais la pau- 
te- re Aurelie n'y etoit plus; les em- 


barques'ayant entendu. le bruit de 
Lengagement, n'oſerent admettre 


leurs vetemens qu' ils appartiennen 


Stoient deja ſur la planche quand 


[ 166 


leur bord que les gens connus: arrive 
Aurelie & Veſclaye , on reconnelt 


au Gouverneur, leur empreſſemen 
à entrer dans le navire augment 
leur craintes ; Aurelie & Veſclayi 


les embarques voulant leur empechel 
Fentree du navire, tirerent la planch | i 3 
renverſerent les deux inconnue f 1 a 
1 

l 

( 

] 


qui ſe noyerent. C'eft ainſi que, 
malheureuſe Aurelie & ſon eſclar] 
perirent, ſans exciter mème la pitiq; 
Lorſque Saunders apprit le mal 
heur de fa niece, il reſta immobileF} 
& garda le filence pendant tout | 
trajet; on l'entendit de temps e 
temps deplorer le ſort de l infortun 
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ans aucun accident, & continuerent 
725 leur route juſqu'en Europe. 

* Des que Saunders fit de retour 
Fen Angleterre , il ſeretira i laCam- 


len | 
1 5 Wpagne ; il y traina une vie languiſ- 
A x Wfante , partageant ſa fortune avec 


Wes malheureux. 
; Long-temps apres il aꝑprit par des 
m7 | @ marchands du levant , que la fuite 
5 3 Ie Aeli y  avoit fait beaucoup de 


le "2, by | - E 

I brait; que Hely avoit ete inconſola- 

1 ble de la perte de ſa femme, & que 

= . huit jours il $'etoit enferme 
dans Vinterieur de ſon palais; que ſans 

nal] 

ile . grande tendreſſe pour ſon fils, il 

4 I E auroit bientot ſuivi ſa malheureuſe 


Lene au tombeau. 
Peu de jours apres Vaccident d' Au- 
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Ils arriverent au premier pòr̃t 
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1 T7 x63. }- / 
relie, quelques pècheurs avoient 
trouve fon corps; on en avertit Hel, 
auſſi-töt il la fit inhumer avec toute 
la pompe due a ſon rang; il fit conſ- 
truire un ſuperbe mauſolee avec 
Vinſcription ſuivante en lettres Ara- 
biques: 


Ici repoſent les cendres de l infor- 
tune AURELIE, femme de 
HEezr; ils Faimerent tendre- 
ment; leurs c@urs Etoient formes 
pour leur bonheur reciproque : 

mais la difference de religion mit 
un otſtacle d leur felicne. 


Cette hiſtoire qui n'eſt point une 
fiction, peut ſervir d' exemple a ceux 
qui negligent les avis des parens ou 
des amis eclaires ; la jeuneſſe aveu- 
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gle ne peut aſſez écouter les con- 
ſeils prudens de lage & de Texpe- 
rience.” 
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Fin de la troiſieme Partie. 
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